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1. Introduction 

 

Les langues haoussa et bambara sont deux langues de l'Afrique de l'Ouest. Elles sont 

classées dans les macro-familles ou phylums linguistiques différents mais grâce à leur 

proximité géographique dans la zone sahélienne, elles possèdent des traits communs dus aux 

contacts des peuples qui les parlent. Le haoussa et le bambara ont la particularité commune 

d'appartenir aux grandes civilisations africaines. Aujourd'hui, ces langues sont utilisées par 

des millions de personnes comme premières langues ou pour la communication quotidienne 

inter-ethnique dans les conditions multilingues qui caractérisent la situation en Afrique dans 

le passé et à l'époque contemporaine. 

Dans notre travail, nous voulons contribuer de manière très modeste à l'étude 

typologique de ces deux langues en comparant leurs systèmes de morphèmes aspecto-

temporels et modaux. Nous espérons que cette confrontation fera ressortir et aidera à 

confirmer quelques phénomènes de convergence qui sans doute existent entre ces langues et 

dont l'origine reste en grande partie à déterminer. 

Avant d'aborder les questions linguistiques, nous allons d'abord procéder à une brève 

présentation des locuteurs du haoussa et du bambara et de leurs cultures, nous allons décrire 

la situation sociolinguistique, les contacts entre ces langues et les grands traits des réflexions 

sur leur parenté ou proximité.  

Ensuite nous allons expliquer les concepts fondamentaux et nous exposerons le plan 

de la partie linguistique et les méthodes utilisées.  

 

1.1. Les peuples haoussa et bambara, leurs cultures et la situation 

sociolinguistique de leurs langues 

 

1.1.1. Haoussa 

Haoussa (ou hausa, hawsa) est le nom de la langue et du peuple qui habite le Pays 

haoussa (�asar hausa) qui s'étend du Nord-Ouest du Nigéria, dans les états de Gobir, Kabi, 

Daura, Katsina, Zamfara, Kano, Rano et Garun Gabas, et la partie voisine du Niger jusqu'à la 

ligne qui relie les villes de Tahoua et Gangara. Dans cette région, le haoussa est la langue 

dominante dans la famille comme en public. Nous trouvons des minorités haoussa aussi au 

Bénin, Togo, Ghana et au Burkina Faso. L'origine des Haoussa n'est pas bien connue. Même 

à la fin du 15e siècle, où les royaumes haoussa ont été fondés, leurs habitants se 

considéraient déjà comme résidant le pays depuis toujours. Le Haoussa est quelqu'un qui 
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parle la langue et respecte les coutumes haoussa et (ou au moins) dont l'origine peut être 

tracée dans la lignée masculine dans le Pays haoussa ou qui y habite. La liaison de l'identité 

haoussa à l'islam s'est fortement développée parce que l'islam et la langue arabe ont pénétré 

dans la région des siècles avant le Djihad de Sokoto (fin du XVIIIe siècle). 

Selon la tradition, la société haoussa est strictement patrilinéaire et stratifiée. L'autorité 

est exercée par les sarakuna, chefs, et les masu sarauta (dignitaires) sur les talakawa, les 

libres sujets. Ensuite, on y trouve deux types d'esclaves - les domestiques et ceux qui 

changeaient de maîtres plus souvent. Parmi les premiers, on distingue les cucunawa, esclaves 

héréditaires occupant des fonctions politiques, les rundawa qui travaillaient les terres du 

maître, et les bayin gida, nécessaires pour le fonctionnement des maisons et de l'économie du 

pays. Les gens du métier sont organisés dans les guildes (M. Adamu, 1978) qui sont dirigées, 

elles aussi, par les sarakuna ou autres chefs. Dans le passé, ils collectionnaient les taxes et 

organisaient les travaux pour le roi, sarki. En fait, quand un groupe de Haoussa se forme, on 

cherche toujours à avoir un chef. Chaque groupe est ainsi représenté et soumis à l'autorité 

d'un sarki, y compris les communautés d'émigrants, dont chacune est dirigée par un Sarkin 

Hausawa. 

L'économie haoussa repose sur l'agriculture et sur le commerce. Les marchés - de 

Katsina avant 1805 et de Kano plus tard - faisaient parti des plus grands en Afrique 

occidentale. Ils étaient organisés par types de produits et surveillés par Sarkin Kasuwa. Les 

moyens de paiement étaient principalement les cauris, puis la poudre d'or, les chevaux et les 

vêtements somptueux. 

Avant la création du Califat de Sokoto au XIXe siècle, le pouvoir politique était 

dispersé entre les différentes cités-états qui demeuraient plus ou moins indépendantes des 

grands empires Songhay et Borno. C'est seulement pendant le Djihad de Sokoto que les 

cités-états ont été soumises à l'autorité étrangère des Peuls dont le siège principal est devenu 

l'état de Sokoto. Les gouvernements antérieurs au Califat ne contrôlaient pas les activités 

commerciales et religieuses, mais assuraient seulement la sécurité des routes. C'est pourquoi 

le commerce à longue distance (fatauci) a pu se développer et devenir une des 

caractéristiques des Haoussa et source de la propagation de leur langue et culture. Les 

commerçants et les malams migrants voyageaient en groupes pour des raisons de sécurité. Et 

là, où ils se sont arrêtés, ils ont fondé des communautés basées sur la même identité 

culturelle (zango) qui copiaient la structure sociale de leur pays d'origine. Tous ceux qui 

venaient s'installer dans les zango devenaient automatiquement haoussa. 

Les conditions de la politique internationale ont permis, et souvent favorisé, les 

migrations vers le Sud et le Sud-Ouest (Accra, Cape Coast, Lagos), l'Ouest (bassin des 
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Volta, Mali, Sénégal et Côte d'Ivoire contemporaine) et même l'Est (Bauchi et Adamawa). 

C'est pourquoi aujourd'hui, on trouve les zango, dans lesquels la langue et la culture haoussa 

sont maintenues, un peu partout en Afrique occidentale. Les migrants ont été accueillis 

amicalement car ils n'avaient pas d'aspirations au pouvoir et ils savaient trouver les positions 

qui leur assuraient le calme et la prospérité sous la protection des autorités locales (prêtres 

des rois, agents commerciaux, artisans, etc.) Comme les migrants étaient surtout des 

hommes, ils épousaient des femmes locales et de ce fait, ils devenaient parents avec leurs 

hôtes. En même temps, grâce aux zango et à la patrilinéarité, ils ont réussi à maintenir leur 

identité haoussa. Ils apportaient de nouvelles connaissances, idées et techniques ce qui 

augmentait leur popularité et leur prestige. La culture et la langue haoussa ont acquis un tel 

prestige qu'il a mené entre autre à la haoussanisation des Peuls durant le Califat de Sokoto. 

Les Haoussa sont aussi connus comme producteurs de splendides tenues vestimentaires (très 

à la mode parmi les membres d'ethnies diverses), maîtres coraniques (malams) et 

propagateurs pacifiques de l'islam. Le commerce haoussa a diminué dès le début de l'époque 

coloniale lorsque les frontières se sont fermées, le mouvement des hommes a été limité et les 

goûts de leur clientèle ont partiellement changé. 

Aujourd'hui, si nous voyageons dans n'importe quel centre urbain en Afrique de 

l'Ouest, nous arrivons à communiquer en haoussa. Un peu partout il y a des gens qui parlent 

haoussa comme leur première ou seconde langue. La diaspora est présente dans les grandes 

villes du Burkina Faso jusqu'à la province du Nil Bleu au Soudan, mais nous pouvons 

également trouver des zango aussi loin qu'à Dakar et Freetown à l'Ouest, et loin en Afrique 

centrale - à Bangui ou à Brazzaville, ainsi qu'à Tripolis en Libye. Le haoussa est une des 

trois langues officielles de l'Union africaine (avec l'arabe et le swahili) et, avec les vêtements 

haoussa, c'est un des symboles de l'unité sociale dans une partie considérable de l'Afrique 

occidentale. Elle est parlée par plus que 30 (ou même 40) millions de locuteurs et elle a plus 

de locuteurs natifs que n'importe quelle autre langue de l'Afrique subsaharienne. Parmi eux, 

il y a aussi les Peuls haoussanisés (Fulani). Le haoussa est aussi utilisé dans le commerce, 

l'administration, l'éducation et les médias. Au Nigeria, le Haoussa est avec le Yorouba et 

l'Igbo reconnu comme langue nationale. Son rôle de lingua franca ne cesse pas de s'accroître. 

Phylogénétiquement, le haoussa appartient à la branche occidentale de la famille 

tchadique qui forme avec les familles sémitique, couchitique, omotique, berbère et l'ancien 

égyptien le phylum afro-asiatique. La frontière dialectale se trouve approximativement entre 

les dialectes de l'Est (dont celui de Kano a fondé le standard) et ceux de l'Ouest (Sokoto, 

Tahoua). La transition entre eux est représentée par les dialectes de Katsina et Maradi. 



 6 

Depuis la division coloniale du Pays haoussa, on peut observer les influences du français 

dans le Nord et de l'anglais dans le Sud qui se caractérise par les emprunts lexicaux. 

 

1.1.2. Bambara 

Les Bambara font partie du groupe mandingue qui a joué un rôle important dans 

l'histoire de l'Afrique de l'Ouest, surtout dans l'empire médiéval du Mali. A l'époque où les 

grands empires étaient en déclin à la fin du XVIIIe siècle, le royaume de Ségou est devenu le 

plus puissant dans la région entre les fleuves Sénégal, Niger et Volta. Il a résisté pendant 150 

ans à l'islam comme religion officielle (M. Diop cité par L. Kesteloot, 1993), jusqu'à la prise 

de la ville de Ségou par El Hadj Omar en 1861. Ensuite, les Bambara ont été dominés par la 

théocratie toucouleur, de manière comparable à celle des Haoussa à l'époque du Califat de 

Sokoto. A notre époque, les traditions animistes perdurent, mais officiellement presque 

chacun est un bon musulman.  

Le terme Bambara est employé par les voisins islamisés plus tôt et plus largement, 

comme les Songhay, les Peuls ou les Soninké, et il a été repris par les Européens. Les 

Bambara eux-mêmes emploient le nom Banmanan ou Bamanan dont l'étymologie la plus 

satisfaisante a été donnée par M. Delafosse (Delafosse, 1923) : bàn má ná "refuser Dieu". 

Cependant, ils s'appellent plutôt par les termes de villes, et ils se divisent en Beleduguka, 

Seguka et Karataka ("ressortissant de Bélédougou/Ségou/Kaarta"). Ces villes se trouvent 

actuellement dans les cercles de Koulikoro, Ségou et Kayes et constituent la zone centrale 

bambara (Maïga, 2001). 

L'identité ethnique bambara s'appuie sur l'utilisation de la langue, sur l'origine des 

patronymes (jamu) et sur l'appartenance historique des personnes à ces patronymes. 

Néanmoins, il y a les cas "partiels" des gens qui se réclament Bambara bien qu'ils portent des 

noms évidemment non-bambara, mais qui parlent la langue ou certains non-locuteurs de 

bambara qui ne s'identifient comme Bambara que selon leur jamu (Maïga, 2001). Les 

patronymes typiques de nobles sont par exemple Diarra, Coulibali pour les Bambara, et 

Keïta et Camara pour les Malinké. Chaque patronyme a aussi son totem, par exemple pour 

les Diarra, c'est le lion. 

La société bambara reposait sur l'agriculture qui est le travail noble, et sur la structure 

de la famille étendue patrilinéaire. Elle était fortement stratifiée en hommes libres dont les 

nobles (hòròn) et les gens de caste/de métier (nyamakala), et non-libres - esclaves (de guerre 

ou à cause des dettes - jòn, et les woloso - esclaves de case). Le statut social et les 

occupations se transmettaient pour la plupart de manière héréditaire. Actuellement, cette 

stratification sociale recule devant les changements apportés par la modernité. Par contre, la 
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division en classes d'âge se manifeste toujours dans le comportement quotidien. L'autorité, le 

respect des aînés et l'esprit collectif sont typiques pour la culture bambara. Les tensions dans 

la société sont affaiblies par les relations à plaisanterie qui existent au sein de la famille, mais 

aussi entre les porteurs de certains noms de famille (jamu - voir le paragraphe précédent) et 

entre certaines ethnies. Tous les membres de la société sont ainsi entrelacés par ces relations 

à plaisanterie comme dans une famille immense. Quand un étranger arrive chez les Bambara, 

il reçoit le nom de son hôte pour être inclus dans la société. La "parenté à plaisanterie" existe 

entre deux noms ou deux ethnies. Les dits "cousins à plaisanterie" peuvent se taquiner et 

s'insulter, mais ils se doivent l'aide mutuelle. Au risque de graves ennuis, ils ne peuvent 

jamais se mentir. Le jamu a donc une grande importance dans tout le groupe mandingue ce 

qui permet d'assimiler les peuples en contact avec les Mandingues. 

La langue bambara est une variété du cluster mandingue qui est classé dans le sous-

groupe du centre de la division Ouest de la famille mandé (Galtier, 1981), une des six 

familles du phylum de Niger-Kordofan. Elle est parlée au Mali, et sous les variétés très 

proches (dioula, manenka) en Côte d'Ivoire, en Guinée, au Burkina Faso et au Sénégal par 

environ 15 millions de locuteurs (Dumestre, 2003). Au Mali, le bambara est la langue la plus 

utilisée comme langue maternelle (nombre de locuteurs estimé à 1-2 millions /Čermák, 

1997/) et, de plus en plus, comme seconde langue. Son noyau de propagation se situe dans la 

région centrale du Mali, mais à présent, c'est, excepté le français, la seule langue qui couvre 

tout le territoire national. Elle s'est répandue grâce aux migrations saisonnières vers les 

grandes villes et lorsque l'expansion de l'islam et l'essor du commerce, et son statut se 

renforce avec le développement de l'administration et des communications. Elle devient 

langue véhiculaire dans les villes, mais aussi dans les zones rurales. Son expansion 

correspond au niveau de modernisation et elle représente le symbole de modernité. 

L'assimilation linguistique est la plus forte dans la capitale Bamako, où seul le bambara est 

dans la deuxième génération utilisée à l'extérieur de la famille et pour la troisième 

génération, elle remplace la "langue des pères" dans le domaine oral et convivial. Le français 

reste cependant la seule langue officielle du Mali (et d'autres pays de l'ancien empire colonial 

français) et son prestige est très élevé, mais son utilisation se limite surtout au domaine écrit 

et officiel. Les recherches de la fin du siècle dernier ont démontré que le français et le 

bambara sont perçus comme des langues de modernité (langues parlées dans la capitale, 

langues de la promotion sociale) qui sont en symbiose. Si les documents administratifs sont 

écrits en français, les fonctionnaires et les hommes politiques font leurs discours en bambara. 

Le bambara est utilisé comme langue principale dans le domaine religieux. Il occupe un rôle 

d'intermédiaire entre les autres langues nationales, qu'il tend à marginaliser, et le français. Le 
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rôle croissant du bambara peut être perçu dans les villes comme Ségou, Kayes, Mopti ou 

Koutiala. Le standard se développe à Bamako et il se diffuse à la campagne par la radio et à 

l'intermédiaire des villageois revenant de "l'exode" des villes. On peut l'entendre sur les 

routes, dans les centres administratifs et aux foires hebdomadaires. Il se caractérise par la 

disparition des traits "campagnards" et par une forte influence du français au niveau lexical, 

phonétique et morphosyntaxique. 

En fait, les Bambara et leur langue renouent, à travers le royaume de Ségou, avec la 

tradition ancienne du Mali où l'ethnie principale était les Malinké qui vivent aujourd'hui dans 

la partie sud-ouest du Mali et les régions voisines de la Guinée et la Côte d'Ivoire1. Les 

Malinké et les Bambara sont très proche linguistiquement et culturellement, la seule 

différence, mais très importante, étant l'approche différente par rapport à l'islam. Les 

Malinké (comme les Dioula - commerçants migrants) sont musulmans depuis des siècles 

tandis que la représentation typique des Bambara était longtemps celle de féticheurs et 

magiciens puissants, refusant les tentatives de l'islamisation. C'est grâce à eux que la langue 

mandingue s'est propagée dans une partie considérable de l'Afrique occidentale et qu'elle a 

acquis un statut élevé auquel s'ajoute aujourd'hui celui du bambara (ou bambara-dyula selon 

Galtier) véhiculaire. 

 

1.2. Affinités haoussa-bambara (mandingue) 

 

1.2.1. Question de parenté linguistique entre le bambara et le haoussa 

Le bambara et le haoussa sont considérées comme appartenant à deux phylums 

complètement différents - Niger-Kordofan et Afroasiatique (depuis Greenberg, 1966). Les 

familles dans lesquelles ces langues sont classées présentent pourtant des traits non typiques 

pour ces phylums. Ce fait suscite des recherches sur le plan génétique ainsi que typologique 

et aréal. Les résultats des analyses génétiques doivent être pris avec beaucoup de 

précautions, mais tout de même, ils démontrent que les affinités de ce type existent entre les 

familles mandé et tchadique (Mukarovsky 1987, Zima 1989). Elles s'appuient entre autres 

sur les incertitudes concernant l'origine et la classification du songhay. Le songhay, langue 

classée dans un troisième phylum - Nilosaharien, est en effet parlé dans les régions situées 

entre la sphère haoussa et mandingue. Les affinités mandé-tchadique sont liées aux affinités 

songhay-mandé et songhay-tchadique. Le songhay constitue donc un facteur de contact entre 

                                                           
1 Le terme "malinké" peut mener aux confusions car il est aussi utilisé pour désigner la langue parlée 
plus à l'ouest, au sud du Sénégal. Celle-ci est, selon Welmers (CTL 7), considérablement différente du 



 9 

les groupes mandé et tchadique. Il faut aussi prendre en considération le rôle du songhay 

comme langue véhiculaire pendant l'époque de l'Empire Songhay. Si au niveau des familles, 

on trouve des traits de parenté, au niveau de langues particulières, bambara et haoussa, les 

ressemblances du lexique actuel (d'origine non arabe) semblent minimales.  

 

1.2.2. Contacts des peuples et des langues 

Il est évident que les contacts des locuteurs des langues haoussa et mandingue ont dû 

être fréquents et que ce sont ces interférences produites par ces contacts qui sont à l'origine 

des ressemblances dans les structures et des formes dans les langues utilisées dans cette 

partie de l'Afrique, reliée par le fleuve du Niger et par les axes du commerce à longues 

distances. 

Dans le chapitre présent, ce sont les contacts directs entre les locuteurs du mandingue 

et du haoussa que nous voulons montrer. Il convient d'utiliser le terme mandingue, car il est 

plus large que bambara, en sachant que les langues qui le constituent sont 

intercompréhensibles et considérées par leurs locuteurs comme dialectes. En plus, cela nous 

permet de parler non seulement des Bambara qui étaient des paysans sédentaires, mais 

également des commerçants Dioula, connus aussi comme Wangara. 

Dioula ou Jula est un terme assez large et un peu flou. Il désigne le peuple et la langue, 

très proche du bambara et malinké/manenka/maninka, qui se trouvent dans plusieurs régions 

en Côte d'Ivoire, au Mali, au Burkina Faso, en Guinée et au Ghana. L'occupation principale 

et traditionnelle des Dioula est le commerce local ou entre la forêt tropicale et le Sahara avec 

les noix de cola et l'or. Influencés par les contacts avec les Arabes, les Dioula se sont tôt 

convertis à l'islam. Aujourd'hui, le terme jula en bambara ou en sénoufo signifie 

"commerçant", et "Dioula" équivaut "musulman". Le terme est devenu générique et il 

désigne parfois les membres d'autres ethnies (Malinké, Sénoufo) qui parlent le bambara ou le 

maninka2. Selon WM. E. Welmers il convient d'utiliser le terme "dyula" pour désigner avant 

tout les habitants de la vieille colonie dans le Nord-Est de la Côte d'Ivoire qui trace ses 

origines de Bamako au Mali. Il s'agit de la ville de Kong, station commerciale importante 

fondée au XVe siècle sur la route de Bamako vers la côte au Ghana contemporain. Le dioula 

                                                                                                                                                                     
maninka parlé par les Malinké de la Guinée. C'est le maninka qui forme le complexe avec le bambara 
et le dioula. En Côte d'Ivoire, la langue maninka est pourtant appelée aussi "malinké". 
2 La confusion terminologique entre maninka, bambara et dioula peut être bien illustrée par l'exemple 
que donne Welmers : "... a missionary in the northern Ivory Coast being visited by missionary friends 
stationed in Mali, Guinea, and Liberia when a trader shows up with his wares. The first visitor 
("malien"-vr) would say that the trader was speaking Bambara, the second ("guinéen"- vr) that he was 
speaking Maninka, the third ("libérian" - vr) that he was speaking Mandingo; the host ("ivoirien" - vr) 
would insist that he was speaking Dyula." (Welmers 1971 : 117). On voit que la même langue, celle 
du commerçant "Dyula" serait appelée de manières diverses dans les régions différentes. 
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de Kong s'est éloigné du bambara et il mérite donc d'avoir le statut de langue à part. 

Cependant, c'est la variété du dioula proche du bambara qui est devenue langue véhiculaire 

sous une forme simplifiée et aujourd'hui la plupart des Ivoiriens l'utilisent dans les secteurs 

du commerce et du transport. Le nombre de locuteurs varie considérablement selon les 

différentes sources, pour plus d'un million le dioula représente la langue maternelle, et le 

nombre de ses locuteurs comme de lingua franca est estimé à 20 millions (Wikipédia).  

Nous voyons que les langues haoussa et dioula sont deux langues véhiculaires 

importantes du commerce et de l'expansion pacifique de l'islam. Leurs locuteurs, 

commerçants à longue distance, étaient les maillons importants dans le commerce reliant le 

Sahara et la forêt. Les contacts entre ces deux groupes ethniques et leurs langues sont 

reportées par plusieurs auteurs et résumées par M. Adamu dans son livre The Hawsa Factor 

in West African History (Zaria, 1978). Il détermine trois axes de migrations des Haoussa vers 

l'Ouest lointain : 1. Tombouctou, 2. Bobo-Kong-Bonduku, 3. la côte guinéenne.  

Le contact du Pays haoussa et Tombouctou existait depuis le XVe siècle grâce à la 

présence de l'Empire songhay. Les cultures des peuples habitants les régions le long du 

Niger sont assez proches et les relations amicales étaient renforcées par l'adoption de l'islam. 

L'échange des idées se faisait par l'intermédiaire des élites musulmanes de Tombouctou qui 

voyageaient à la Mecque à travers les Pays haoussa et les maîtres religieux s'y arrêtaient 

parfois pour enseigner. Certains musulmans de Tombouctou auraient fait partie des armées 

djihadistes de Shehu Dan Fodio pendant la 1ère moitié du XIXe siècle. 

Le commerce s'était développé entre les grands marchés de Tombouctou, Ségou, 

Yawuri et Katsina avant la fin du XVIIIe siècle (description de Mungo Park). Yawuri 

demeurait le point de contact principal jusqu'à son déclin au début du XIXe siècle sous la 

domination de Sokoto. Ensuite, le commerce direct, en partie sur le fleuve Niger, s'est 

transformé en indirect par l'intermédiaire des Arabes de Tripolis et Ghadamez. R. Caillé 

parle de l'importation de la poudre d'or au Pays haoussa en provenance des pays des 

Wangarawa (forme plurielle haoussanisée de Wangara). Les représentants de la théocratie 

peule à Hamdullahi au Macina s'opposaient au commerce du tabac et des tissus onéreux - 

articles principaux des Haoussa à l'époque - pour des raisons religieuses et surtout politiques. 

Le commerce haoussa sur cet axe s'est revitalisé après la prise de Hamdullahi par El 

Hadj Omar en 1862. Ce créateur du grand empire théocratique d'origine toucouleur a donné 

un nouveau statut aux Haoussa migrants parce que lui-même avait épousé une fille haoussa à 

Sokoto au cours de son pèlerinage à la Mecque. Pendant son règne et celui de son fils 

Ahmadou, des zango ont été fondés à Kona, Mopti, Ségou, San, Nioro et Barouélé. Ce 

dernier était placé au carrefour des routes du Ségou à Nioro et la vallée du Sénégal, et celle 
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menant à Bamako et Sikasso. Quelques commerçants haoussa rejoignaient à Barouélé les 

caravanes malinké allant vers l'Ouest, à Banamba et Bakel. 

Si sur ce premier axe Pays haoussa - Tombouctou, les langues en question ont dû être 

surtout le haoussa et le songhay (Tombouctou est situé dans le domaine du songhay), le 

deuxième axe offre déjà les exemples des contacts entre le haoussa et le mandingue. 

Les contacts entre les Wangara et les Haoussa, commerçants et clériques, avait lieu 

aux marchés de Dagomba, Gwanja (Wa, Buna, Bonduku, Kong, Bobo Dioulasso) et dans 

l'empire des Ashanti (Kumasi) qui étaient tenus par les Wangara-Dioula. A part cela, la 

présence des Wangarawa est mentionnée dans la Chronique de Kano depuis le XIVe siècle, 

et au XIXe, T. Barth a rapporté le nombre important des marchands Wangarawa à Katsina. 

Les membres des deux ethnies pouvaient aussi se rencontrer sur les routes de pèlerins vers la 

Mecque. Les pèlerins Wangarawa apprenaient souvent la langue haoussa pour mieux 

communiquer dans les régions par où ils passaient. Voyageant dans les caravanes 

haoussaphones, ils parlaient à leur retour couramment le haoussa et l'enseignaient aux autres, 

futurs pèlerins. 

Certains Haoussa qui s'installaient dans les villes mentionnées ci-dessus, n'étaient pas 

commerçants, mais artisans, souvent boulangers. Ils ont introduit de nouveaux produits - 

masa (dont l'appellation des Haoussa Ga-masa - "voilà le masa"), arachides salées grillées 

(marabatiga - "arachides des Haoussa" en malinké), les produits en cuir et les fameux tissus 

brodés rigar sa��. Les commerçants apportaient les petits articles pas cher, d'après lesquels 

les Bambara les appelaient yama-yama.  

Les Haoussa (ainsi que les Dendi haoussanisés) se sont bien implantés dans le 

domaine dioula grâce à l'adoption des patronymes locaux. Cette coutume les a aidés à 

s'intégrer pleinement dans la société. De nombreux Haoussa vivant en Côte d'Ivoire ont pris 

le jamu Touré, ceux dans le delta interne du Niger s'appelaient Cissé, à Bobo-Dioulasso, se 

sont des Taraoré, Touré et Watara. On dit que, à part le fait qu'ils lui livraient les fusils, c'est 

aussi grâce au nom Touré que les Haoussa ont été épargné par Samori Touré pendant ses 

guerres au XIXe siècle. 

Le troisième et le plus récent des axes est lié à la présence des stations européennes 

sur la côte guinéenne. Les Haoussa venaient à Grand Bassam, Cape Coast et autres points 

pour faire le commerce, mais aussi pour se distraire dans les jeux et les beuveries. 

 

Les interférences entre les langues haoussa et mandingue semblent être plus 

avantageuses pour le haoussa. Les raisons en sont 1. l'orientation des axes de migrations, 2. 
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la nature et le prestige différents des articles commercialisés et 3. l'existence de la littérature 

en haoussa. 

Sur la carte des réseaux de commerce (Adamu, 1978 - voir Annexe) nous pouvons 

voir que les sphères mandingue/dioula et haoussa ont été réparties entre l'Ouest et l'Est. Mais 

nous savons déjà que les Haoussa se sont implantés partout dans les grands centres de 

commerce même dans le domaine mandingue. Une migration pareille des Mandingue/Dioula 

vers l'Est n'est pas attestée. La connaissance du haoussa est donc plus probable dans le 

domaine mandingue que celle du mandingue dans l'aire du haoussa. Les pèlerinages à la 

Mecque sont un autre facteur de domination du haoussa sur le mandingue. Logiquement, 

c'était les caravanes haoussa qui se rendaient plus à l'Est que celles des Dioula. Les pèlerins 

non-haoussa, qui les rejoignaient, devaient apprendre le haoussa pour faciliter leurs voyages. 

A part ces raisons géographiques, c'est aussi grâce au fait que ses locuteurs apportaient, 

parmi les autres articles, des produits artisanaux neufs et très appréciés par les populations 

locales que la langue haoussa a atteint et maintenu son haut prestige. Le troisième facteur qui 

a favorisé le haoussa par rapport au mandingue est lié à l'existence de la littérature haoussa 

en ajami, l'écriture arabe modifiée, ce qui a assuré le prestige du haoussa et l'envie de 

l'apprendre au moins chez ces élites musulmanes qui ont tant contribué aux interférences 

linguistiques entre les pays haoussa et mandingue.  

 

1.2.3. Rôle de lingua franca et son impact possible sur les structures 

grammaticales et sur le lexique 

Le haoussa et le mandingue ne sont pas des langues voisines, en ce qui concerne les 

régions où elles sont parlées comme langues maternelles, mais elles le sont au niveau de leur 

utilisation dans le commerce comme langues véhiculaires ou lingua franca. En tant que 

langues dominantes et répandues sur un vaste territoire, elles doivent subir le même 

processus de simplification, typique pour les pidgins et les créoles. Les variétés créolisées 

coexistent et interfèrent avec les variétés natives. Selon P. Zima, bien que ces processus 

soient externes à la structure de la langue donnée, ils influencent son évolution interne, et il 

faut les considérer comme critères linguistiques pertinents. Les convergences structurelles et 

lexicales entre les langues génétiquement et géographiquement éloignées peuvent donc 

provenir de leurs fonctions sociales telles que la fonction de lingua franca (Zima, 1986). 

Dans la suite de notre travail, nous confrontons les systèmes des morphèmes 

exprimant les valeurs aspecto-temporelles et modales (TAM) du haoussa et du bambara sans 

références au songhay. Nous allons nous appuyer sur les résultats des recherches 

précédentes, que nous présenterons d'abord, et sur cette base, nous essaierons ensuite de faire 
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une analyse contrastive de ces morphèmes. Notre objectif est double : 1. résumer l'état des 

recherches sur ce sujet et présenter de façon parallèle les morphèmes TAM, figurant dans la 

prédication, afin de faciliter leur comparaison, et 2. voir si, dans les deux systèmes, nous 

pouvons trouver des ressemblances de formes et de fonctions. 

1.3 Concepts fondamentaux 

 

Dans le travail présent, nous allons traiter les valeurs temporelles, aspectuelles et 

modales dans les langues phylogénétiquement non-apparentées. Leur étude appartient à deux 

traditions différentes de la linguistique - tchadique et mandéiste - qui ont développé des 

terminologies appropriées aux langues de ces familles. En bref, dans les descriptions 

grammaticales du haoussa et du bambara, nous ne trouvons que rarement les mêmes termes 

pour désigner les valeurs identiques ou très proches. D'ailleurs, c'est aussi le cas des 

différents linguistes qui étudient une même langue. Lors de nos recherches dans les ouvrages 

de référence, nous avons rencontré plusieurs termes différents pour décrire des catégories 

qui, en gros, semblent presque identiques. 

Afin de nous orienter dans la terminologie abondante, nous allons maintenant définir 

et décrire les concepts de base concernant les catégories verbales du temps, de l'aspect et du 

mode. 

F. Čermák offre dans son manuel de linguistique (Čermák 1997) les caractéristiques 

générales de ces catégories.  

En ce qui concerne le Temps, nous ne trouvons pas de définition chez Čermák, mais 

seulement une remarque qui dit que certaines langues n'expriment pas le Temps de façon 

morphologique du tout, ou elles n'expriment pas toutes les nuances temporelles "réelles" 

(passé, présent, futur). Comrie (cité par T. Blecke) dit que le temps linguistique (tense) relie 

le temps de la situation dont on parle à un autre temps, d'habitude au moment de référence. 

On distingue le temps absolu (l'événement est en relation avec le moment d'énonciation) et le 

temps relatif (l'événement est en relation avec un moment indiqué dans le discours). Selon le 

rapport entre le moment d'énonciation (temps absolu, S) et l'événement (E), nous distinguons 

le présent (E passe simultanément avec S), le prétérit (E précède S) et le futur (E succède à 

S). 

Le caractère des trois temps réels diffère, selon Čermák, au niveau de leur "réalité" ou 

"vérité". Le passé est le mieux connu, c'est pourquoi il est exprimé par une multitude de 

temps grammaticaux (parfait, imparfait, aoriste, etc.). Le présent distingue le caractère actuel 

et habituel. Le futur qui a le caractère non-réel peut être complètement absent. Le futur ne 

signifie pas, selon D. Creissels, la référence à un événement à venir, mais offre une 
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représentation du procès comme en puissance de réalisation. C'est pourquoi on distingue les 

valeurs de prospectif, projectif, etc. Au sujet du Temps grammatical, D. Creissels remarque 

que "Dans aucune langue le "temps" (présent/passé/futur) n'intervient directement et de 

manière privilégiée au niveau des signifiés des morphèmes de conjugaison : la valeur 

temporelle que nous attribuons de manière évidente aux énoncés résulte plutôt d'un calcul 

faisant intervenir tout un jeu de compatibilités sémantiques des morphèmes de conjugaison, 

des éléments de sens présents dans le contexte et des donnés situationnelles." (Creissels 

1979: 185). 

Pour le Mode, nous apprenons chez Čermák qu'il exprime le procès comme réel, ou 

irréel, c'est-à-dire dépendant d'une condition ou de la volonté de quelqu'un, et qu'il fait partie 

de la catégorie sémantique de modalité. La distinction la plus générale des modes se fait 

entre indicatif, conditionnel et impératif. Mais l'inventaire des modes est bien plus large et 

chaque terme exprime la nuance la plus marquante du mode désigné (dubitatif, imperceptif, 

exclamatif, admiratif, etc.). Selon Čermák, le subjonctif ("konjunktiv") est un temps relatif 

utilisé dans les énoncés subordonnés, qui est parfois classé dans les modes. Le mode ou la 

modalité exprime en fait le degré de validité de la situation à laquelle on se réfère dans le 

discours. Selon R. Jakobson le mode caractérise la relation entre l'événement reporté et ses 

participants avec la référence aux participants du discours. Il y a une différence entre le 

mode qui est une catégorie grammaticale, et la modalité - l'interaction syntaxique des 

éléments exprimant la possibilité ou la nécessité qui n'est pas entièrement grammaticalisée. 

Les modalités les plus importantes sont la modalité épistémique (connaissance, vérité) et la 

modalité déontique (normes). Elles traduisent la validité entre le monde subjectif de 

l'événement (actuel/réel ou non-actuel/iréel) et le monde objectif actuel.   

L'Aspect est considéré par Comrie comme la manière d'observer la constitution interne 

temporelle d'une situation. Toutes les distinctions aspectuelles raffinées partent de la coupure 

fondamentale entre le perfectif et l'imperfectif. Le perfectif exprime que l'on considère la 

situation comme un tout, que son observation est terminée; selon Čermák, le procès est perçu 

en sa totalité, donc comme accompli. Cela ne veut pas pourtant dire que l'état fini de la 

situation est sa composante sémantique centrale. L'aspect imperfectif signifie que l'on 

distingue le procès dans son déroulement, et donc non-accompli. 

Tous les verbes ne peuvent pas exprimer cette différence. L'imperfectif comporte des 

sous-catégories de non/actuel, habituel, itératif et duratif. Le perfectif se divise en nuances de 

résultatif, momentané et distributif. Ces catégories sont souvent exprimées au niveau lexical. 

Les catégories temporelles et aspectuelles se pénètrent mutuellement ce qui est facile à 

montrer dans le cas du temps parfait et de l'aspect perfectif. Une note importante pour 
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terminer: tout ce qui précède sont les fonctions de base, mais le verbe peut, sous conditions 

précises, assumer les fonctions secondaires (fonctions assumées déjà par d'autres catégories 

verbales), par exemple la forme du présent de la 1ère personne du pluriel est utilisée comme 

un appel, une invitation proche à l'impératif en tchèque ou en finnois.  

Les catégories aspecto-temporelles et modales sont exprimées par le verbe ou par des 

morphèmes qui sont avec le verbe étroitement liés. On les appelle par l’abréviation 

"morphèmes/marqueurs TAM". Les valeurs véhiculées par les marqueurs TAM ne peuvent 

pas se définir de façon discrète, mais de manière prototypique à travers des fonctions 

centrales et des fonctions périphériques parce que bien qu'au niveau conceptuel, les 

délimitations de TAM soient claires, elles ne sont pas toujours exprimées par la langue qui 

tend à regrouper des valeurs proches en une expression. 

 

1.4 Plan du travail et la méthode utilisée 

 

Le travail que nous présentons n'est pas une nouvelle tentation de décrire les 

marqueurs TAM. Il veut confronter les données déjà publiées par les linguistes d'origines 

diverses. Il est basé sur l'excerption des ouvrages majeurs récents qui traitent les systèmes 

verbaux du haoussa et du bambara et les sujets plus spécifiques concernant les marqueurs 

aspecto-temporels et modaux. Nous nous sommes inspirés surtout dans les grammaires 

écrites par des chercheurs reconnus comme P. Newman, P. Jaggar, B. Caron et G. Dumestre 

du fait de leur caractère synthétique et la richesse des exemples.  

Nous cherchons les ressemblances et les différences entre les formes des marqueurs 

TAM et leurs fonctions dans les variétés standardisées du haoussa et du bambara. Dans la 

partie "théorique", nous présentons d'abord les concepts fondamentaux et les spécificités des 

systèmes prédicatifs dans les langues africaines, et ensuite les différentes classifications des 

marqueurs TAM. 

Pour trouver les affinités entre les deux systèmes, nous utilisons en principe la 

méthode contrastive qui sert à comparer synchroniquement des systèmes de langues, du 

point de vue des besoins de l'apprentissage des langues étrangères et de la traduction. Son 

but est de trouver les conformités et les différences à la base d'un modèle externe - tertium 

comparationis - auquel les langues sont comparées3. Puisque ce "tertium comparationis" est 

un concept discutable, nous nous limitons, dans la partie des comparaisons des morphèmes 

TAM, à l'élaboration d'une grille de fonctions, où nous plaçons les différentes formes et nous 
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les comparons en partant de la structure logico-sémantique universelle. Nous allons voir que 

leurs nombres ne sont pas égaux. Les distinctions des catégories/fonctions dans les langues 

étudiées ne correspondent pas entièrement et parfois, il y a des espaces vides. Dans les cas 

où dans une langue, la catégorie est définie et étudiée, et dans l'autre non, nous avons eu 

recours aux textes disponibles pour trouver des exemples.   

Après avoir montré les différentes formes et fonctions dans les tableaux contrastifs, 

nous essaierons d'arriver à quelques conclusions. 

 

Remarque : Dans les tableaux contrastifs ne figurent que les marqueurs "principaux", 

c'est-à-dire nous avons exclu les tournures formées par les verbes auxiliaires. Dans ces 

tableaux, nous utilisons la transcription selon les différents auteurs. Les signes graphiques 

pour la voyelle ouverte "e" en bambara peut être transcrite Æ, ou è; le "o" ouvert se transcrit 

ø, ou ò. Nous préférons la transcription à l'aide des signes de l'Alphabet Phonétique 

International qui permet également de marquer les tons par les accents (haut et bas en 

bambara). Pour les mêmes raisons, nous préférons marquer, dans les citations haoussa, la 

longueur des voyelles par leur reduplication. 

                                                                                                                                                                     
3 "... synchronním srovnáváním jazykových systémů (v rámci strukturní lingvistiky), především z 
hlediska potřeb cizojazyčného vyučování a překladu; jejím cílem je nacházení shod a rozdílů, a to 
obv. na základě (vnějšího) modelu, resp. tertia comparanda..." (Čermák, 1997, p. 282).  
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2. Structure de l'énoncé verbal et le système des marqueurs 

TAM  

 

Le haoussa et le bambara sont des langues à tons ayant la fonction lexicale. Ils 

appartiennent à deux groupes typologiques quant à leur syntaxe : d'après B. Heine, le 

bambara fait partie du type B dans le "Manding Subtype". L'ordre des mots dans un énoncé 

transitif est S O V (sujet, objet, verbe). Le haoussa est un cas typique du sous-type 

caractérisé par le modificateur adjectival précédant le nom qui appartient au type A avec 

l'ordre des mots S V O.  

Les formes des énoncés verbaux intransitifs peuvent varier, mais ils ont tous la même 

structure de base en haoussa et en bambara. Ils comprennent au moins trois morphèmes: le 

premier exprime la personne et le nombre, le second signifie les différentes catégories 

verbales (aspect, temps, mode) et le troisième, le prédicat qui exprime le signifié du verbe 

même. Le rang de ces morphèmes ne reste cependant pas toujours celui-ci. Si nous 

observons les différentes conjugaisons en bambara et en haoussa, nous nous aperçevons que 

les trois morphèmes sont répartis de façon inégale dans les unités segmentales. Très 

généralement, nous pourrions dire qu'en bambara, nous trouvons trois unités qui 

correspondent à ces trois morphèmes tandis qu'en haoussa, il n'y en a que deux, car le 

pronom en fonction du sujet exprime et la personne et les TAM. Par contre en bambara, dans 

le cas où le prédicatif exprimant les TAM ne précède pas le verbe, au perfectif, il apparaît 

comme un suffixe du verbe. Concernant le prédicat, il peut être verbal ou verbo-nominal. 

Ces catégories syntaxiques sont exprimées aussi de deux manières différentes. En bambara, 

la forme reste pareille et elle est éventuellement suivie d'une postposition locative ("être en 

train de" peut s'exprimer comme "être dans l'action de"), mais en haoussa nous avons deux 

formes du verbe, ou bien le verbe/le nom verbal. 

 

Pour illustrer ce que nous venons de dire, nous essaierons de traduire "je suis venu, tu 

es venu...", etc.("venir" - "na" en bambara et "zoo/zuwaa" en haoussa) : 

Bambara  n nà-na, í nà-na, à nà-na... 

Haoussa  naa zoo, kaa zoo/kin zoo, yaa zoo/taa zoo... 

 

Maintenant nous le comparons à "je viens..." : 

Bambara  n bÁ nà, í bÁ nà, à bÁ nà... 

Haoussa  inàa zuwàa, kanàa/kinàa zuwàa, yanàa/tanàa zuwàa... 
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Nous pouvons voir que contrairement au bambara, en haoussa, les pronoms personnels 

sont amalgamés avec les TAM et forment des pronoms-sujets ou "subject pronouns". Nous 

ne pouvons plus séparer leur partie "pronominale/sujet" de la partie "prédicative". Il nous 

reste seulement des marques des différentes personnes comme -na- (1sg.), -ka- (2sg m.), -ki- 

(2sg f.), -ya- (3sg m), -ta- (3sg f).  

 

 

La structure de l'énoncé verbal est dans ces cas 

  Pronom (S)  Marque TAM Verbe/Verbo-nominal (P) (Bam.) 

et 

 Pronom (S)  Verbe/Verbo-nominal (P) - Marque TAM (Bam.) 

ou  

 Pronom (S) - Marque TAM  Verbe/Verbo-nominal/Nom verbal (P)

 (Ha.) 

 

En bambara, la marque TAM (prédicatif) est donc associée au verbe, tandis qu'en 

haoussa, au pronom en fonction du sujet.  

Si nous donnons des exemples avec des sujet exprimés par des noms, nous verrons 

une autre différence: 

 

Essayons de traduire "Moussa est arrivé" et "Moussa arrive" :  

Bambara  Musa nàna.  Musa bÁ nà.    

Haoussa  Musa yaa zoo.  Musa yanàa zuwàa.   

 

Nous voyons clairement que le pronom-sujet en haoussa est nécessaire, même si le 

sujet est exprimé par un nom. 

 

2.1. Verbe bambara et haoussa dans le contexte des langues 

africaines 

Le verbe dans beaucoup de langues ouest africaines est une catégorie capable d'avoir 

une flexion même si la flexion n'est pas la caractéristique dominante de ces langues. Le fait 

que certaines langues soient présentées comme n'ayant pas de flexion verbale est due à la 

manière de transcription quand on sépare (souvent artificiellement) les morphèmes de 

conjugaison de la base verbale. La flexion est d'habitude assurée par les préfixes. La flexion 
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verbale sert à exprimer les distinctions sémantiques de temps, d'aspect et de modalité 

(TAM)
1
.  

Le cas du bambara et d'autres langues mandé est extrême même dans le cadre africain. 

Le verbe ne change pas de forme, il n'y a donc aucune flexion interne. Les TAM s'expriment 

par les morphèmes qui sont séparés du verbe (souvent par l'objet) et qui le précèdent ; ils 

sont traditionnellement appelés "marqueurs prédicatifs". Ils peuvent avoir l'origine dans les 

anciens verbes auxiliaires. Sur le plan syntaxique, ils occupent la place du verbe auxiliaire ou 

de la copule, d'où les problèmes terminologiques, car dans les autres traditions que 

mandéiste, le terme "auxiliaire" peut servir à décrire les marqueurs prédicatifs eux-mêmes. 

Les mandéistes, par contre, utilisent le terme "auxiliaire" pour désigner les verbes qui 

apparaissent dans certaines tournures et précisent les valeurs TAM du verbe qui leur succède 

dans l'énoncé. Ce sont des morphèmes lexicaux en voie de grammaticalisation. 

Dans le verbe haoussa, nous pouvons trouver une certaine flexion interne qui, avec les 

"pronoms-sujets" exprime les TAM. Outre les différents "degrés verbaux" traduisant les 

valeurs à la limite entre la grammaire et le lexique (comme l'orientation d'une activité ou son 

caractère "total, accompli", etc. - ils se rapprochent ainsi à Aktionsart), il existe deux formes 

distinctes de chaque verbe. Chacune peut se combiner avec seulement certaines formes de 

pronoms-sujets avec lesquels elle exprime une valeur TAM précise. 

 

2.2. Caractéristiques du verbe bambara 

Le verbe est une des catégories lexicales fondamentales du discours en bambara. Le 

bambara se caractérise par la polyvalence des fonctions des unités de discours. Les limites 

entre verbes, noms et adjectifs ne sont pas strictes. Les catégories se chevauchent et on peut 

trouver des unités lexicales susceptibles de fonctionner comme nom, verbe et adjectif. 

Cependant il est possible de les distinguer par leur aptitude à prendre certains affixes et à 

s'associer avec certaines marques prédicatives. La fonction grammaticale des différentes 

catégories est indiquée sans ambiguïté par la position des éléments dans l'énoncé.  

La grande plupart des verbes bambara qui fonctionnent comme des prédicats dans un 

énoncé verbal processif peuvent apparaître en fonction d'un nominal. Les cas rares univalents 

concernent des verbes de mouvement fréquents, par exemple bÒ "sortir", nà "venir". 

(Dumestre 2003 : 45)  

Trois catégories d'unités peuvent constituer des prédicats verbaux : des unités 

verbales, dont l'emploi dans les fonctions du sujet, objet ou complément est restreint, des 

unités verbales et nominales qui peuvent fonctionner aussi dans toutes les fonctions 

                                                           
1
 Heine-Nurse 2000. 
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nominales, et des unités nominales (souvent associées au verbe kÁ "faire") susceptibles de 

fonctionner comme un prédicat. Puisqu'il est difficile de distinguer ces trois catégories, elles 

sont considérées comme "unique grande catégorie verbo-nominale, dont les membres ont 

une plus ou moins forte valence N ou V" (Dumestre 2003 : 48).   

Les verbo-nominaux ont une forme de citation kà (objet) V et la capacité de s'associer 

avec des marques de prédication dans le cadre d'un énoncé processif transitif ou intransitif 

pour former le prédicat. Sur le plan morphologique, ils peuvent être simples ou complexes 

(redoublés, dérivés ou composés). Il y a en bambara des verbes strictement intransitifs (n 

sÒnna "j'accepte"), intransitifs qui peuvent figurer dans les constructions transitives pour 

exprimer le sens factitif (mùn y'í sé yàn ? "qu'est-ce qui t'a fait arriver ici ?) Et les verbes 

transitifs qui peuvent figurer dans les constructions intransitives pour exprimer la voix 

passive (à yé sògo dun "il a mangé de la viande" / sògo dunna "la viande a été mangée"). 

Quelques verbes sont aussi strictement réfléchis (dont l'objet est í même à la troisième 

personne). 

Il existe une classification alternative des verbes qui en distinguant les verbes de 

processus et les verbes statifs met en question la classification des adjectifs. Selon 

l'hypothèse de D. Creissels, les verbes statifs seraient issus d'un processus de spécialisation 

pendant lequel "un nombre limité de verbes auraient cessé de pouvoir fonctionner aux 

formes autres que la forme stative, alors que la plupart des verbes auraient par contre perdu 

cette forme" (Creissels 1985 : 30). Parmi les verbes statifs, on classe le nombre limité 

d'unités, par ex. bòn "être gros", ca "être abondant", qui en prenant le suffixe -ya se 

transforment en verbes de processus. Certains parmi eux ne peuvent même pas fonctionner 

comme déterminants du nom. Au niveau syntaxique, ils sont équivalents aux verbes de 

processus. Ce sont les mêmes unités que Dumestre garde comme "adjectifs" - celles qui 

figurent avec les MP ká/mán.  

Dumestre fournit des arguments contre cette opinion : ces unités n'ont pas de forme de 

citation en kà, n'acceptent pas les dérivations en lá- et mà-, ni les suffixes de dérivation -li,    

-lan, -bali et les suffixes des participes (-len, -tò, -ta), par contre elles acceptent la dérivation 

en -man et uniquement les MP ká/mán (éventuellement accompagnées de tùn), mais pas les 

autres MP, elles se trouvent donc en dehors des corrélations TAM, et elles ont enfin le sens 

évident de qualifiant. Pourtant, dans cette argumentation, nous ne trouvons pas des éléments 

qui n'auraient pas été mentionnés déjà par Creissels. Il nous semble que les deux auteurs 

abordent le même problème à partir des angles opposés : Creissels part des caractéristiques 

d'un déterminant du nom ce qui est pour lui la fonction principale de l'adjectif, tandis que 
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Dumestre part des caractéristiques de la majorité des verbes et il n'accepte pas une sorte de 

verbes qui seraient si différents des autres. 

Le problème des adjectifs / verbes statifs est intéressant du point de vue des valeurs 

TAM parce que les même MP (surtout le suffixe -ra) ne traduisent pas toujours le même 

sens qu'avec les verbo-nominaux.  

 

2.2.1. Structure du prédicat verbal bambara 

"Le prédicat est le terme de l'énoncé dont la présence est liée à l'expression 

systématique de ses modalités énonciatives qui fondent explicitement le message", autrement 

dit, c'est "le terme de l'énoncé dont le propre est de faire, de ce qui autrement ne serait qu'un 

ensemble de désignations, la formulation d'un propos". (Creissels 1979 : 59) C'est l'élément 

central de l'énoncé. En bambara, le prédicat est comme un constituant syntaxique composé 

de la base lexicale (lexème simple ou complexe) et du morphème marqueur (nominal ou 

verbal). Ce morphème marqueur est le morphème dont les variations paradigmatiques 

caractérisent un type donné du constituant syntaxique. Le terme désigne ce que la grammaire 

traditionnelle appelle "flexion verbale" en parlant des affixes. En bambara, on trouve au lieu 

des affixes les prédicatifs. Ce sont tous les morphèmes qui ont la propriété d'être la marque 

caractéristique d'un constituant en fonction de prédicat. Dans le travail présent nous allons 

nous concentrer aux prédicatifs verbaux plus qu'au prédicatifs nominaux, car ce sont eux qui 

expriment les valeurs de temps, aspect et modalité. 

Le constituant verbal en fonction de prédicat est donc composé d'au moins deux 

unités: 

   

marqueur prédicatif + base verbo-nominale 

 

Le marqueur prédicatif prend la forme d'une unité indépendante qui précède la base 

VN dans un énoncé transitif ou la forme d'un suffixe de cette base dans un énoncé intransitif. 

Il fonctionne comme le morphème de conjugaison. La base VN reste pour la plupart des cas 

inchangée et elle fonctionne comme un verbe.
2
 Nous avons ainsi deux schèmes d'énoncé : 

 

L'énoncé processif intransitif 

(1) N + MP + V (+ complément) 

                                                           
2
 Creissels émet l'hypothèse selon laquelle les prédicatifs non-verbaux du bambara sont l'équivalent 

syntaxique du constituant verbal. Il veut désigner comme prédicat ou bien tout ce qui n'est pas sujet ou 

bien l'élément pivot de la structure prédicative (qui dans les énoncés présentatifs et situatifs se 

réduisent à la MP ; bè serait donc un constituant verbal). 
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et l'énoncé processif transitif 

(2) N1 + MP + N2 + V (+ complément) 

 

où N et N1 sont des nominaux ou des pronoms en fonction de sujet, MP = marqueur 

prédicatif, N2 est en fonction d'objet (direct), le complément peut être formé d'un nominal ou 

un pronom avec/sans postposition ou d'un adverbe (c'est tout ce qui n'est pas l'objet direct). 

Le fait que l'objet soit placé entre le MP et le verbe est décrit comme "split predication". 

Dans ces types d'énoncés, nous trouvons les MP bÁ, tÁ, má, ká, yé, kàna, ná, bÁna, tÁna, -

ra. Le MP yé est en effet double : dans le schème (1), il s'agit de yé de l'impératif à la 2
e
 

personne du pluriel (á yé táa! "partez !"), tandis que dans le schème (2), il s'agit de deux MP 

homonymes : yé de cet impératif (á yé jÆgÆ sàn ! "achetez du poisson!"), et yé de 

l'accompli (Hawa yé jÆgÆ sàn. "Hawa a acheté du poisson."
3
). La marque -ra ne figure que 

dans le schème (1) pour exprimer l'accompli
4
. Le schème est légèrement modifié : 

 

(1a) N + V-ra 

 

Le suffixe -ra varie en fonction du contexte phonologique, -ra devient -na après une 

nasale (í nàna "tu es venu(e)") ou -la quand il est précédé par -r- (à kÒrøla "il a vieilli"). 

Les MP sont simples est complexes. Elles peuvent donc se combiner entre elles (yé 

kà) ou avec des postpositions (lá dans bÁ...la). Leur propriété typique est qu'elles expriment 

de la manière indissociable à la fois le trait positif / négatif et les valeurs TAM. 

 

2.2.2. Expression des valeurs TAM en bambara 

Les catégories du temps et de l'aspect ne sont pas exprimées par des morphèmes 

grammaticaux ou lexicaux distincts. Les mandéistes se penchent vers l'opinion que le 

bambara est une langue plutôt aspectuelle que temporelle car il n'y a pas de marque 

prédicative spéciale pour le présent, le futur et le prétérit, mais chaque MP comporte un 

mélange de valeurs. Pour les raisons pratiques de l'enseignement et pour ne pas confondre le 

concept de temps en bambara avec celui auquel les chercheurs européens sont tout de même 

"habitués" dans leurs langues maternelles, on privilégie le côté aspectuel ou au moins, on 

                                                           
3
 L'énoncé á yé jÆgÆ sàn "Vous avez achetez du poisson." est possible et se distingue de l'impératif 

de manière suprasegmentale - par l'intonation. 
4
 Sauf le schème marginal des bénédictions Ala má... -ra dont les éléments restent à expliquer. 



 23

accentue le caractère mixte aspecto-temporel
5
. Cependant les auteurs allemands défendent 

l'avis que le bambara se trouve en transition du système aspectuel vers le système temporel.  

Le contexte et les compléments ou locutions temporels jouent un rôle plus important 

pour comprendre le sens temporel de l'énoncé que par exemple en tchèque, ils précisent 

souvent la valeur assez large des différentes marques prédicatives. En bref, nous pouvons 

dire qu'en comparaison avec la langue tchèque, les catégories de l'aspect et du temps sont 

plus entrelacées, plus difficiles à séparer ou encore, nous ne pouvons pas attribuer aux 

différents modes des variantes temporelles de manière régulière.
6
  

 

2.2.3. Négation du constituant verbal en bambara 

La négation en bambara est supplétive, les MP forment des paires positif / négatif : 

 

bÁ / tÁ 

bÁna / tÁna 

ná / tÁ (+ dÁ) dÁ - particule emphatique 

yé / má 

-ra / má 

ká / kàna 

Ø / kàna 

yé / kàna 

 

Chaque MP n'a pas son propre correspondant négatif, il y a une neutralisation dans les 

cas de bÁ / tÁ et ná / tÁ (+ dÁ), yé / má et -ra / má, ká / kàna et Ø / kàna ou yé / kàna. Les 

                                                           
5
 I. Mayiga, G. Dumestre. 
6
 Comme c'est possible en français (conditionnel présent/passé, etc.) et en tchèque (mais en tchèque, 

les formes passées sont en voie de perdition à cause de leur longueur) - voir Ducháček, Bartoš  : 1976. 

Il faut tenir compte du fait que l'aspect ne figure pas parmi les catégories verbales du français, et en 

tchèque, où nous le déterminons, il y a aussi une coïncidence aspecto-temporelle. Elle existe plutôt 

entre l'aspect accompli et le temps futur - le sens du futur est exprimé par la forme grammaticale du 

présent, - tandis qu'en bambara c'est entre l'accompli et le passé. Néanmoins l'aspect est en tchèque 

considéré comme un moyen non-conjugatif morphologico-lexical. Le sens perfectif ou imperfectif est 

perceptible déjà à l'infinitif. L'aspect perfectif /"dám"/ et le présent actuel s'excluent. (L'habituel ou 

l'itératif "dávávat" est considéré comme "mode" s'excluant avec l'actualité ; v. Petr ed., Mluvnice 

češtiny, 1986) Si on applique l'hypothèse qu'une langue est temporelle quand elle exprime 

grammaticalement la concordance des temps (Leger - notes du cours sur le peul), dans ce cas-là, le 

tchèque ne pourrait pas être considéré comme une langue temporelle.  

Blecke mentionne la différence entre l'aspect et le mode d'action (Aktionsart) selon Lewandowski : 

c'est une catégorie proche de l'aspect, mais elle est inhérente à la sémantique du verbe, reste au niveau 

lexical et ne forme pas de paradigme spécial. L'aspect tel qui existe en tchèque se rapproche donc à ce 

"mode", et ce sont plutôt certains "modes" (v. Mluvnice) qui correspondent à la définition de l'aspect 

chez Comrie.  
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neutralisations se produisent dans le cadre des valeurs sémantiques égales (yé / má et -ra / 

má sont des variantes transitive / intransitive du même cas ; Ø / kàna et yé / kàna sont des 

variantes singulier / pluriel avec le même sens) ou proches (bÁ / tÁ et ná / tÁ (+ dÁ), ká / 

kàna et yé / kàna), comme nous le verrons dans le chapitre où nous exposerons les analyses 

sémantiques de toutes les MP verbales.  

Il faut remarquer que les MP bÁ et tÁ ainsi que yé et ká apparaissent aussi dans les 

énoncés non-verbaux comme une sorte de copules et stabilisateurs. 

Il existe une autre MP ká qui a son propre correspondant négatif mán et elle figure 

dans le schème de type descriptif (Dumestre) 

 

N + MP (ká/mán) + Adjectif. 

 

La MP bÁ est un élément des énoncés situatifs avec le correspondant négatif tÁ 

 

N1 + bÁ/tÁ + N2 (+ Postposition) 

 

La MP tÁ apparaît aussi dans les énoncés équatifs comme correspondant négatif de yé 

dans la construction  

 

N1 + yé/tÁ + N2 + yé  

 

et comme correspondant négatif de dòn dans les énoncés présentatifs du schème 

 

N + dòn/tÁ. 

    

D. Creissels, dans sa critique des schèmes d'énoncés de M. Houis, compare le 

comportement syntaxique de la MP ká (son correspondant négatif est mán) figurant dans les 

énoncés du type descriptif (Dumestre), ex. : a ká jàn "il est haut", avec bÁ de l'énoncé 

processif, ex. : à bÁ bòli "il court“. Il en conclut que jàn et bòli sont tous les deux des 

lexèmes verbaux - jàn "statif" et boli "de processus". De l'autre côté, il compare les énoncés 

processifs intransitifs avec les énoncés situatifs (à dònna bon kønø "il est entré dans la 

maison" et à bÁ bon kønø "il est dans la maison") et il arrive à la conclusion que bÁ est 

l'équivalent d'un constituant verbal
7
. 

                                                           
7
 Voir aussi la partie sur le prédicat du travail présent. 
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La conception des verbes chez Creissels s'appuie aussi sur ses comparaisons 

dialectales et des réflexions étymologiques concernant la négation en mandingue. Le nombre 

réduit des variétés dans les morphèmes négatifs amène cet auteur à affirmer qu'il y en a trois 

types de base : (n)tÆ avec des fonctions surtout non-verbales, ma(n) verbal accompli / statif, 

et ka(na) verbal projectif. Il en déduit qu'à l'origine, ces prédicatifs ne s'opposaient qu'à leur 

propre absence (comme c'est toujours le cas à l'impératif de la 2
e
 personne du singulier), et 

les morphèmes positifs occupant la place comparable à celle des négatifs se sont développés 

plus tard, et aujourd'hui, ils sont en commutation. Une partie des prédicatifs positifs est issue 

d'anciens verbes auxiliaires, et les autres (ye, ya, ka, ti) probablement des postpositions.
8
  

 

Avant d'aborder l'analyse sémantique des différentes marques d'énoncés, nous allons 

rapidement présenter le système prédicatif haoussa.  

 

2.3. Système prédicatif haoussa  

 

2.3.1. Morphologie du prédicat haoussa 

Nous avons déjà mentionné que le verbe haoussa a une flexion très riche par rapport 

au verbe bambara. Dans ce travail, nous n'allons pas porter l'attention au système des degrès 

verbaux qui est lié aux phénomènes de l'in/transivité et de l'Aktionsart. Le terme degrès 

("grade") a été établi par F.W. Parsons qui décrit ainsi sept formes différentes possibles des 

verbes (caractérisées par des suffixes) dont l'étude se situe entre la morphologie et le lexique. 

Le verbe haoussa prend, en plus, des formes différentes selon la position syntaxique. On 

distingue la forme A - verbe sans objet suivant, B - le verbe est suivi par un objet 

pronominal, et C - le verbe est suivi par un objet nominal (Zima, 1972). Ces formes se 

distinguent par la longueur et la tonalité des voyelles du suffixe. Il y a des corrélations entre 

les différentes formes et les différents morphèmes TAM - par exemple les formes A 

apparaîssent le plus souvent avec les PAC utilisés dans le contexte focalisé.  

Le système verbal haoussa est aussi aspecto-temporel. Ni les catégories TAM ni la 

personne et le nombre ne sont exprimés par la flexion interne (Jaggar) du verbe, mais par les 

"pronoms-sujets" ou morphèmes qui forment le "person-aspect complex (PAC)" et précèdent 

le verbe. La fonction du prédicat est assumée par le verbe ou le nom verbal (VN) et le PAC, 

                                                           
8
 L'étymologie des prédicatifs en fonction de copules voir aussi H. Tröbs (2003), R. Kastenholz 

(2001). La marque bè peut provenir d'un verbe d'existence, yé serait issus du verbe yé "voir" ou ce 

serait le résultat d'affaiblissement de bè. Tröbs tend à considérer avec précaution l'origine verbale ou 

nominale des copules et prendre en compte aussi l'origine possible dans les pronoms démonstratifs ou 

particules. 
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ou au moins, par la partie du PAC qui exprime le temps/aspect/mode - par le marqueur 

TAM. L'autre partie du PAC exprime la personne, le nombre et au singulier même le genre
9
. 

Jaggar parle du "subject-agreement pronoun (SAP)". Le PAC doit être présent dans l'énoncé, 

même si le sujet est exprimé. Par contre, le sujet n'est pas obligatoire, parce qu'il est 

représenté dans le PAC, le haoussa est une langue avec "sujet-zéro". Les SAP sont dans 

certaines formes attachés au marqueur TAM, et dans d'autres, ils sont séparés en deux 

morphèmes. L'ordre syntaxique est différent dans les deux cas. 

 

Ex.1 

su-nàa   tàfiyàa    "ils partent" 

3pl +IMPF VN 

SAP+mTAM VN 

Ex. 2 

zaa   sù  tàfi "ils vont partir, ils partiront" 

FUT  3pl V 

mTAM  SAP V 

 

Le SAP peut être omis dans le cas où le sujet est exprimé par un nom et le verbe est à 

l'imperfectif, comme dans 

 

Ex. 3 

Audu -  nàa   zuwàa  masallaacii  kullum. 

N  0 IMPF  VN Compl.  Compl. 

SAP  mTAM  VN Compl.  Compl. 

"Audu va à la mosquée tout le temps."  

 

Dans cette énoncé, nàa figure à la place du PAC yanàa, dont la partie SAP (ya-) n'est 

pas nécessaire, car le sujet à la 3
e
 personne du singulier est exprimé par Audu. 

 

2.3.2. Négation en haoussa 

La négation du verbe en haoussa se fait de deux manières différentes. Dans le mode 

indicatif, c'est à l'aide des particules bàa... ba qui entourent le complexe PAC + verbe. Ce 

type de négation est apparenté avec le stabilisateur négatif, utilisé dans les énoncés non 

                                                           
9
 Ce qui est le trait caractéristique des langues afro-asiatiques. 

 



 27

verbaux (baabu, baà + N - "il n'y a pas de..."). Il a cette forme seulement dans les 

paradigmes de conjugaison que l'on peut appeler périphériques. Les paradigmes négatifs 

périphériques gardent la forme du PAC (ou pronom-sujet) qui apparaît d'habitude à 

l'affirmatif. Ce type de négation s'appelle "agglutinant" et il est considéré comme classique 

car il est connu dans les langues indo-européennes. Dans les paradigmes dits centraux, les 

plus utilisés et donc les plus grammaticalisés, bàa... ba existe aussi, mais avec la voyelle 

courte (bà... ba) les formes des PAC dans ces paradigmes négatifs diffèrent de celles dans les 

paradigmes correspondants positifs. Ce type de négation peut être considéré comme 

supplétif. Dans le mode non indicatif, la négation est aussi classique, mais le morphème de 

négation est kadà. Il précède le verbe ou le PAC + verbe. Au contraire de bà(a)... ba, kadà 

précède également le sujet nominal de l'énoncé. 

 

2.3.3. Formes générales et relatives des pronoms-sujets 

La forme du pronom-sujet (PAC) change dans les paradigmes "centraux" de l'indicatif 

selon la position dans l'énoncé. On distingue les formes générales, qui figurent dans le 

contexte neutre, non focalisé ou sans emphase sur une unitée donnée de l'énoncé, des formes 

dites relatives ou focalisées. Ces dernières apparaissent dans le contexte emphatique, dans 

les propositions subordonnées relatives qui sont introduites par la conjonction dà et dans les 

questions introduites par les pronoms interrogatifs. Les formes focalisées des pronoms-sujets 

portent pour la plupart des cas les mêmes valeurs aspecto-temporelles et modales que leurs 

correspondants généraux et partagent avec eux les mêmes formes négatives qui sont dérivées 

aussi à partir des paradigmes généraux. Néanmoins il y a une exception de cette règle : dans 

le paradigme perfectif, la forme sukà qui est l'équivalent focalisé de sun remplace sun dans le 

contexte narratif. 

Dans notre travail, nous analysons les valeurs TAM et donc les formes focalisées de 

sont pas dans le centre de notre attention.  
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3. Système des TAM en bambara - récapitulation 

Afin de pouvoir aborder une comparaison des morphèmes exprimant TAM dans les 

deux langues, nous allons exposer l'état des lieux des recherches récentes sur ce sujet. Pour le 

bambara nous allons nous baser sur le travail de T. Blecke (1988 et 2004), D. Idiatov (2000), 

et G. Dumestre (2003). D'abord nous allons présenter leurs résultats et tentatives de 

classifications des marques prédicatives.  

 

3.1. Thomas Blecke  

Dans La fonction du morphème tùn en bambara (temps, aspect, mode) de 1988, 

traduite en français et revêtie d'une postface en 2004, Blecke présente de manière critique la 

tradition francophone des recherches sur les TAM en bambara (Houis, Creissels, 

Samassékou, Koné, Tera) ainsi que sa propre révision de ce système.  

M. Houis a établie l'étude du système de conjugaison dans le cadre de la sémantique 

et de la pragmatique, autrement dit, il trouve nécessaire d'étudier les conjugaisons verbales 

dans leur contexte discursif. Il ne définit pas clairement les limites entre les catégories 

temporelles, aspectuelles et modales. Selon lui, les valeurs verbales sont organisées autour de 

l'axe de l'énonciation et l'axe de l'évènement. Blecke comprend le premier axe comme 

temporel et le second comme aspectuel. Bien que Houis veut se méfier de la tendance à 

considérer les langues africaines automatiquement comme aspectuelles, il ne définie pas de 

termes clairs et, puisqu'il appelle les catégories verbales "aspects verbaux" (Blecke 2004:7), 

il prend évidemment l'aspectualité pour le principe fondamental d'organisation de la 

conjugaison en bambara. Dans son essai Les schèmes d'énoncés en bambara (1981), Houis 

donne un inventaire des formes des MP et il divise les schèmes d'énoncés verbaux en 3 

"modes": indicatif (ye/-ra, má, bè, tè, nà), inactuel (tun + MP) et injonctif (ye, ka, kana). Les 

énoncés comportant les MP ká et mán sont appelés "verbo-adjectivaux", "énoncés 

nominaux" sont ceux avec les MP bè/tè et don/tè (identification d'un nom) ou ye/tè 

(identification de deux noms). Dans les énoncés verbo-adjectivaux et nominaux, Houis ne 

spécifie pas le rapport des MP aux TAM. 

D. Creissels répartit les "morphèmes prédicatifs" entre ceux qui se combinent avec le 

verbe et forment le prédicat de l'énoncé verbal, et ceux qui se combinent avec un nom (ou 

plusieurs) et forment l'énoncé non-verbal. Au niveau syntaxique, les seconds deviennent 

équivalents du prédicat. Il établit deux groupes de verbes: "verbes statifs" (adjectifs chez 

Houis) en opposition aux "verbes de processus" ce qui réduit les catégories lexicales en noms 

et verbes (pas d'adjectifs) et lui permet de diviser les énoncés indépendants en "verbaux" et 

"non-verbaux" (Blecke p. 12). Creissels classe les MP ká et kàna dans l'indicatif à cause de 
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leur distribution et fonction syntaxique (Blecke 2004 : 12). En excluant les critères 

sémantiques, il aboutit à une systématisation formelle stricte du système prédicatif bambara. 

Les travaux de A. Samassekou et D. Koné apportent quelques changements 

terminologiques par rapport aux travaux précédents. Samassekou supprime les termes 

ambigus de Houis "effectif" et "non-effectif", classe les formes bèna/tèna comme 

"inchoactif" (inexact selon Blecke, il ne désigne pas le début d'une action, mais un futur 

proche) et il les intègre dans "l'indicatif inaccompli", il désigne nà comme "futur" et mána 

comme "éventuel" (ce qui selon Blecke correspond mieux aux données de la langue - p. 15). 

D. Koné intègre dans le système de TAM les conjugaisons périphrastiques, il apporte des 

précisions sémantiques concernant les MP ká/kàna et des observations intéressantes sur la 

MP máa qui apparaît toujours avec le sujet Ala et avec un verbe transitif suffixé en -ra, 

suffix qui normalement figure avec les verbes intransitifs. L'inconvénient de ces deux 

travaux est qu'ils utilisent comme exemples des énoncés isolés ce qui diminue leur 

pertinence. 

L'apport pricipal des travaux de S. Brauner et K. Tera est dans leurs analyses des 

formes bèna, na, et tèna comme véhiculant des valeurs temporelles. Brauner distingue le 

futur général (na, facultativement bè du présent) et le futur immédiat (bèna) neutralisés dans 

la négation (tèna). Tera présente une classification des formes du futur: 1. "inaccompli 

neutre" bè/tè + contexte, dont un cas est le "futur à marqueur prédicatif spécifique -tò (les 

deux sont critiqués par Blecke comme pas vraiment temporels et futurs - p. 23-24), ensuite 2. 

"futur marqué certain" ná/tè, situé dans un futur général selon Blecke, et 3. le "futur non 

marqué ou neutre" avec bèna/tèna, donc un futur simple sans spécification sémantique 

supplémentaire. Il ne se contente pas, comme le premier, des paradigmes formels du futur, 

mais il examine d'autres moyens d'expression pour se référer à une situation future. 

Après cette révision, Blecke constate que la terminologie est incohérente et que 

l'approche formelle a jusqu'ici été privilégiée par rapport à l'étude sémantique du système 

prédicatif bambara. Selon lui la description linguistique structurale ne suffit pas pour 

analyser le contenu des TAM. Il préfère l'approche fonctionnelle qui inclut le discours et le 

contexte dans l'analyse ainsi que l'interaction entre la forme et la fonction, et entre le système 

linguistique et l'usage. Pour permettre des études comparatives, il faut élaborer une 

description détaillée des TAM en bambara à la base d'une définition précise de ces trois 

catégories. A part cela, il faut tenir compte de ce que certaines sous-catégories de TAM sont 

proches les unes des autres et que le temps grammatical peut être exprimé par des catégories 

qui ont des fonctions modales et aspectuelles plus larges. Blecke propose de définir les 

fonctions des différentes catégories de "manière prototypique à travers des fonctions 



 30

centrales et des fonctions périphériques (cf. sens primaire, sens secondaire)" (Blecke 2004: 

33), ensuite d'étudier quelle catégorie sémantique domine dans une langue donné (temps ou 

aspect) au lieu d'exclure l'une ou l'autre du système, et enfin de considérer comme catégories 

du système des TAM les constructions périphrastiques. 

Dans sa révision du système de TAM bambara, Blecke défend l'hypothèse que le 

temps est sa catégorie dominante. Il traite les différentes catégories modales :  

1. L'indicatif : 

1.1. bè/tè - fonction sur l'axe temporelle "non spécification du passé ou de l'avenir", 

valeur aspectuelle imperfective, situation est précisée seulement par le contexte 

(elle est fondamentale par rapport au "présent"); valeurs possibles contextuelles: 

présent - progressif, présent - habituel, futur proche, modalité déontique (cette 

catégorie est très proche du temps de discours, elle est donc peu marquée et elle a 

une très large distribution) 

1.2. yé/-ra, nég. má - événement avant le moment d'énonciation, avec les verbes d'action 

forment le perfectif; selon Blecke, c'est une catégorie temporelle du prétérit, qui 

peut porter sur le plan aspectuel le trait de perfectif, mais ce n'est pas son trait 

obligatoire (v. exemple 12 et 13, p. 39). 

1.3. bèna et ná, nég. tèna - le futur immédiat et général ou absolu; selon Blecke le futur 

dans le bambara n'a pas de signification explicitement intentionnelle, mais "il est 

utilisé par l'énonciateur pour parler d'une situation qui est sûre de se produire" (p. 

39). 

2. Les modes déontiques et épistémiques (correspondant à "non-actual event" et "irrealis 

mood") 

2.1. ká/kàna - "subjonctif" (mode de non-assumé) a la gamme la plus large de fonctions: 

injonction, demande polie, souhait, incertitude, demande dans un discours indirect, 

figure dans les énoncés complexes après les conjonctions sáni "avant de, au lieu 

de", jànko "pour que", wálasa "pour que, afin de", ou sans conjonction pour 

exprimer le but. Ces types d'énoncés complexes restent selon Blecke à systématiser 

et étudier. Il peut se combiner avec l'opérateur tùn. 

2.2. zéro 0/yé, nég. kàna - "impératif"; cette MP ne peut pas se combiner avec tùn; elle 

forme une catégorie formellement marginale du mode déontique. 

2.3. máa, nég. kàna - "optatif" est une catégorie encore plus marginale qui exige comme 

sujet le nom Ala "Dieu" et qui se limite sémantiquement aux voeux et bénédictions; 

le suffixe verbal -ra/na qui figure dans ces énoncés, reste inexpliqué. 
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3. La MP du "conditionnel" mána; elle apparaît seulement dans la partie subordonné d'un 

énoncé complexe, où elle a une valeur du conditionnel ou de l'hypothétique. Cette 

fonction peut coincider avec la fonction temporelle - on le voit dans la négation qui est 

possible seulement avec la conjonction ní "si, quand" (cf. "wenn" en allemand). Cette 

catégorie modale n'est pas déontique.1 

 

Jusqu'ici il s'agissait des énoncés verbaux. Les énoncés non-verbaux expriment des situations 

statiques, sur le plan aspectuel elles sont donc "statiques duratives", sans bornes. Quand on 

veux exprimer explicitement le temps, ces énoncés modifient leur structure et deviennent 

énoncés verbaux, par exemple: 

 

a. hÁrÆ bé    "C'est la paix." (Blecke : 43)2  

 paix IFF, AF 

b. hÁrÆ béna  sé  "La paix viendra." (idem) 

   paix FUTi.AF arriver 

 c.  jí ká  gòni  "L'eau est chaude." (idem) 

  eau MP.AF chaud 

 d. jí béna  gòni-ya  "L'eau chauffera." (Blecke : 44) 

  eau FUTi.AF chaud (verbalisateur) 

 

Ensuite, Blecke mentionne quelques périphrases qui sont capables de distinguer des 

aspects différents : 

1. L'action en cours au moment de l'énonciation peut être exprimer par 

1.1. les postpositions locatives lá "en, dans" et kàn "sur" associées à la MP de 

l'imperfectif  

1.2. l'utilisation du verbe kè "faire" pour insister à la progression d'une action. Souvent, 

dans les énoncés de ces deux types, il y a en conséquence deux verbes dont 

seulement le premier a une MP et le second est lié avec le relateur kà3, par exemple:  

à bé  kàn kà nkòni fò à yé 

3sg IFF.AF pp transl.  ngoni dire 3sg pp 

                                                           
1 Cette marque est utilisée aussi dans les subordonnées des énoncés complexes temporels avec la 
valeur "quand", par ex. Dugu mana jè, bèè bè taa i ka so. "Quand vient le matin, chacun rentre chez 
soi." (Dumestre 2003 : 366) - VR. 
2 D'après nous, la meilleure traduction serait "Il y a la paix." Vu les exemples suivants et la 
classification des énoncés chez Dumestre. 
3 Blecke appelle le reste de l'énoncé autour du second verbe "une complétive" est kà est "un 
complétiviseur". 
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"Il est en train de jouer du ngoni pour lui."  Dum 79, III, 363 

 

2. La répétition habituelle d'une action peut s'exprimer par le verbe tó "rester" dans la 

périphrase utilisant la MP de l'imperfectif et le relateur kà - bè tó kà. Elle peut exprimer 

aussi l'aspect itératif (action composée de plusieurs actions répétées pendant une certaine 

période). 

3. L'action qui est sur le point de commencer (aspect "prospectif" de Comrie) est exprimée 

par une périphrase structurellement identique avec le verbe nyíni "chercher". 

Outre les aspects, les périphrases expriment aussi des modes déontiques  

1. de volonté: bé à fè kà (énoncé verbal situatif, pp fè) 

2. d'obligation: ká/mán kán kà, ou ká kán kà peut devenir simplement kán kà dans le cadre 

de la grammaticalisation progressive (énoncé non-verbal où ká/mán est la MP et kán 

signifie "pareil, égal, convenable") 

 

Le travail de T. Blecke est centré sur les fonctions de l'opérateur tùn. Il étudie ses 

fonctions avec chaque catégorie de TAM. Nous ne devons pas présenter les détails de son 

analyse ici, seulement la partie qui a suscité les discussions (Vydrine) concernant l'utilisation 

du terme "parfait". Blecke dit qu'avec l'imperfectif (bè/tè), tùn situe toute la situation au 

"préterit imperfectif" ou au "parfait/plus-que-parfait. En combinaison avec une marque de 

prétérit (qui implique l'aspect perfectif) ye, -ra/ma, il exprime la valeur de "l'antériorité nette 

avec les verbes bornés et un passé lointain avec des verbes non bornés"
4 (Blecke 2004 : 59). 

Selon Vydrine5, il est étrange d'interpréter tùn comme morphème du parfait, car il y a une 

différence fondamentale entre le parfait et le sens central de tùn. Le terme "parfait" implique 

que le résultat de l'action préserve sa validité pour le point de référence, tandis que le sens 

central de tùn implique le contraire - la rupture entre l'action et le point de référence, 

autrement dit la non-actualité de l'action. 

Blecke conclut qu'au niveau de l'énoncé, tùn possède un statut indépendant par rapport 

au système de TAM. Ce morphème a deux fonctions différentes selon les marques de TAM 

avec lesquelles il opère : il transpose un énoncé donné dans l'antériorité par rapport au point 

de référence, il forme une modalité contre-factuelle dans les propositions conditionnelles ou 

subjonctives, et dans les énoncés futurs, il diminue (dans l'affirmatif) la certitude que la 

situation va se produire, ou (dans le négatif) il souligne que la situation ne se produira pas. 

Au niveau du discours, les énoncés portant l'opérateur tùn fournissent des informations 

                                                           
4 "Borné" ou "non-borné" au niveau sémantique, par ex. yé - "voir" est un verbe non-borné. (B. p. 59). 
5 Vydrine 2000 : 61-63. 
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d'arrière-plan. L'utilisation de tùn compte donc parmi les stratégies morpho-syntaxiques pour 

structurer l'information dans le discours. 

 

3.2. Dmitri Idiatov 

Dmitri Idiatov a fait une analyse très détaillée du sémantisme des marqueurs aspecto-

temporels du bambara standard ou moderne. En laissant du côté les MP ká de l'impératif et 

l'injonctif et mána de subordonnées temporelles et conditionnelles, il classifie les MP dans 

deux groupes : 

1) MP principaux 

2) Construction périphériques 

Dans ces groupes, il énumère les différentes MP et leur attribue les valeurs sémantiques 

comme suit : 

1) MP principaux 

a) bè  

i) valeurs statales: habituel, itératif 

qualitatif 

habituel + qualitatif 

statif 

résultatif (seulement le verbe bø "atteindre, durer") 

permannement potentiel 

ii) valeurs processuelles: processuel 

     processuel actuel - progressif 

        présent de reportage 

   continuel (dépend du 

contexte) 

iii) valeurs processuelles ponctuelles des verbes performatifs 

iv) valeurs référant à une action au futur (grand rôle du contexte et du sémantisme 

terminatif ou non-terminatif du verbe) 

   prédictif 

   futur impératif 

   "time-table future"6 

   prédictif + résultatif 

   prospectif non marqué du trait "incertitude" 

                                                           
6 Terme de Ö. Dahl. 
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   intentionnel 

b) bèka/ bè... la 

i) valeurs processuelles actuelles - progressif 

continuel 

présent de roportage 

inchoactif (verbe au sens statif) 

ii) valeurs processuelles proprement dites 

c) bèna 

i) valeurs intentionnelles - intentionnel proprement dit 

intentionnel + cadre modal "promesse, menace" 

neutralisation de l'opposition "intentionnel : 

prédictif" + habituel 

ii) valeurs à élément prédictif - prospectif marqué "certitude" 

prospectif + postériorité immédiate 

prospectif + postér. imméd. + intentionel 

prédictif + résultatif 

d) nà, ná 

i) valeurs assertives - assertif + prédictif 

assertif + prédictif + impératif 

inférentif/ probabilitif 

e) ye, -ra/ma 

i) valeur perfective proprement dite (trait non marqué de pertinence au moment de 

l'énonciation, se cumule avec le passé est c'est d'habitude qualifié comme 

l'aoriste), selon le sémantisme du verbe, on distingue 

 inchoactif 

terminatif 

délimitatif (perf. proprement 

dit) 

multiplicatif et distributif  

valeur de l'itératif (dans les 

propositions subordonnées 

temporelles ou conditionnelles) 

ii) valeur du parfait - parfait proprement dit (marqué du trait pertinence) 

parfait résultatif (nombre limité de verbes) 

statif (verbes de changement d'état) 
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parfait de l'antériorité immédiate (avec le circonstant sisan) 

parfait dans le sens du futur 

expérientiel et le parfait expérientiel 

iii) valeur processuelle ponctuelle des verbes performatifs 

2) Construction périphériques 

a) Constructions participiales 

i) V-len don/bè 

(1) valeur de résultatif 

(2) valeur de statif 

(3) valeur de parfait, aoriste 

(4) valeur de résultatif 

ii) V-tò don/bè/filè (filè s'utilise avec les verbes de mouvement) 

(1) valeur processuelle - progressif 

proprement dite 

(2) valeur de prospectif + postériorité immédiate (+ intentionnel) 

iii) bè V-len 

(1) valeur de l'intentionnel + postériorité immédiate (avec les verbe nà "arriver" 

et tága "partir") 

iv) tàntan-V don (rare, avec certains verbes) 

(1) valeur du passé récent (antériorité immédiate) 

3) Construction lexicales et semi-grammaticalisée à MP bè 

a) bè to ka (sans nég.) 

i) valeur de continuel 

ii) valeur de fréquentatif 

b) bè nyini ka (sans nég.) 

i) valeur de prospectif + postériorité immédiate 

c) bè sÔn ka 

i) valeur de prospectif incertain 

d) bè kè...la 

i) valeur de prédictif + progressif 

e) bèna...la 

i) valeur de l'intentionnel + postériorité immédiate 

f) bè sin ka 

i) valeur de prédictif + postériorité immédiate 

g) a ko a bè 
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i) valeur de futur proche (Dumestre 1987: 382) 

4) Construction à MP ye/-ra, -la, -na 

a) nàná + (O) V 

i) valeur de manque de contrôle sur la situation (avec les verbes réfléchis et 

intransitif) 

b) o ye a sòrò 

i) valeur de manque de contrôle sur la situation 

c) delila ka 

i) valeur d'expérientiel 

d) bòra ka 

i) valeur de parfait de l'antériorité immédiate 

e) Ala má/mà S V-ra 

i) groupe à posposition déplacée au début de phrase (Dumestre 1997: 40) 

f) sinna ka 

i) valeur de perfectif + soudaineté 

5) L'opérateur tùn 

a) tun bè 

i) valeur de préterit habituel 

ii) valeur de préterit processuel 

b) tun bèna 

i) valeur modale 

c) tun ye/ tun...-ra 

i) valeur de préterit + antériorité 

ii) valeur de résultat annulé 

iii) valeur de passé annulé (souvent neutralisé avec le préterit) 

iv) valeur d'irréel (dans les énoncés temporels conditionnels introduits par ni, dans 

les conditions exprimées par un adverbe et dans les demandes polies) 

 

Selon Idiatov, dans le système actuel de bambara standard domine l'orientation 

aspectuelle, avec une tendance évidente au développement des relations temporelles (par 

exemple le sens du préterit tend à s'exprimer par un moyen spécialisé tùn), et tout marqueur 

prédicatif peut y apparaître pratiquement dans tous les plans temporaux.  
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3.3. Gérard Dumestre 

Dans sa Grammaire fondamentale du bambara, G. Dumestre traite les valeurs TAM 

dans trois chapitres concernant le verbe: les marques prédicatives ("marques de conjugaison" 

- Dumestre 2003: 203), simples et complexes dans La conjugaison, les constructions semi-

grammaticalisées dans Les auxiliaires et les constructions participiales dans Les participes. 

Il divise les MP en cinq groupes et donne pour chacune d'elles les valeurs véhiculées, 

illustrées par des exemples. Ici, nous allons seulement énumérer les valeurs comme dans les 

cas précédents. 

1) Les marques de l'inaccompli (groupe justifié par le fait que "les deux formes de base bÁ 

et tÁ sont susceptibles de se substituer sans modification de sens aux autres formes ce 

qui est impossible pour les marques de l'accompli" - Dumestre 2003: 203-204): 

a) bÁ/ tÁ 

i) valeurs de processus - processus proprement dit 

progressif 

futur immédiat 

impératif 

ii) valeurs d'état - habituel 

qualitatif 

vérité générale 

b) bÁ kà (tÁ kà est très rare) 

i) valeur de progressif-duratif 

c) bÁ... lá (tÁ...lá n'est pas attesté par les exemples chez D.)  

i) valeur de progressif7 

d) bÁna/tÁna 

i) valeur d'intentionnel 

ii) valeur de futur proche 

iii) valeur de prédictif (certitude) 

e) ná (sans forme négative propre) 

i) valeur de prédictif (certitude) (nég. tÁ, évent. renforcé par la particule dÁ) 

ii) valeur d'impératif (nég. tÁ / kàna) 

iii) valeur d'éventuel 

f) -len bÁ/ tÁ (l'énoncé situatif) 

                                                           
7 Il faut distinguer la construction nominale (nom composé VN ou nom dérivé verbal V+-li, suivis de 
la modalité du défini ) et la construction verbale (sans ton bas flottant) qui est plus rare et peut-être 
dialectale. (D. 2003 : 206)  
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i) valeur de statif-résultatif8 

g) -len bÁ kà 

i) valeur proche du résultatif (l'action suppose une durée antérieure)9 

2) Les marques de l'accompli 

a) yé, -ra (D. ne mentionne pas le correspondant négatif má) 

i) valeur de ponctuel 

ii) valeur de résultatif 

iii) valeur de statif 

iv) valeur processuelle des verbes performatifs 

b) yé kà (rare, sans correspondant négatif)10 

i) valeur d'accompli récent ayant des conséquences au moment de l'énonciation 

3) Les marques de l'injonctif 

a) Le projectif : ká/ kàna (associé avec les conjonctions sáni, wálasa, jànko, kó) 

i) valeur d'impératif faible 

ii) valeur de projectif proprement dit (action souhaitée), ici, il existe aussi deux 

variantes: 

(1) la forme kà dans les bénédictions qui deviennent souvent elliptiques du sujet 

Ala  

(2) la forme (uniquement affirmative) employée dans les bénédictions mà...-ra 

après le sujet Ala 

b) L'impératif: 2e pers. sg. aff. - Ø, 2e pers. pl. aff. - ye / nég. kàna 

4) La marque de l'hypothétique: mána ∼ máa (sans correspondant négatif) 

5) La marque de l'inactuel tùn 

i) valeur de non-actualité 

ii) valeur de non-pertinence au moment de l'énonciation 

Cette marque précède les marques de l'accompli, les marques de l'inaccompli, 

rarement les marques de l'injonctif et la marque mána dans les énoncé verbaux, 

ensuite les marques don, tè, ye, ká et mán dans les énoncés non-verbaux, le verbe 

sans MP kó qui introduit le discours indirect, et les noms dans les constructions 

nominales. 

 

                                                           
8 Il faut le distinguer (par la présence du ton flottant bas) de la construction participiale où le participe 
est l'attribut du sujet ou son qualifiant (D. 2003 : 209). 
9 Il y a deux verbes dans les énoncés donnés comme exemples. Kà pourrait être le relateur. - VR 
10 Cette forme consiste peut-être de l'impératif du verbe ye "voir" + le verbe à l'accompli (D 2003 : 
212). 
 



 39

Les verbes auxiliaires sont des verbes qui se sont spécialisés pour exprimer des 

nuances diverses de TAM. Ils perdent leurs propriétés prédicatives et leur sens primaire, et 

réduisent le nombre de MP susceptibles de leur être combinées. Les verbes auxiliés sont 

introduits sous leur forme infinitive (par kà). Dumestre fournit un inventaire de ces verbes et 

les constructions possibles qui expriment des valeurs différentes : 

 

Constructions auxiliaires verbales 

Verbe auxiliaire Construction Valeur 

1) Nyini - "chercher" bÁ nyini kà proche immédiateté 

2) To - "rester" bÁ to kà d'habituel 

 ká to kà d'habituel 

 tora kà durative 

 kà to kà durative 

 y'i to kà distanciative (pas TAM) 

 impératif + to impératif "de politesse" 

3) Bìn - "tomber" à l'accompli inchoactive ("commencer à") 

 à l'infinitif après un accompli 

kà bìn kà (k'í bìn kà) 

inchoactive 

4) Sin - "se diriger" à l'inaccompli, à l'accompli, à 

l'injonctif, à l'infinitif; 

forme aff. et aussi nég., le verbe 

auxilié est introduit par kà  

inchoactive ("commencer très 

rapidement à") 

5) SÒrø - "obtenir, trouver" bÁ sÒrø kà de continuatif, 

de consécutif (présent, futur) 

 sÒrøla kà de continuatif, 

de consécutif (passé) 

 ká sÒrø kà de continuatif, consécutif à 

l'injonctif 

 kà sÒrø kà de continuatif, consécutif à 

l'infinitif 

 kà sÒrø kà (narratif) = sÒrøla 

kà 

de continuatif, consécutif de la 

narration 

6) Bø - "sortir" børa kà d'immédiat accompli  

7) Tila - "finir" MP + tila kà de conclusif 
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8) TÀmÆ - "passer" bè tÀmÆ kà + na/taa 

tÀmÆna kà + na/taa 

kà tÀmÆ kà + na/taa 

de continuatif (présent, passé, 

sans sujet répété) 

 à l'impératif (+ kà) d'ordre renforcé 

9) KÆ - "faire"11 bÁ kÆ kà durative 

 kÆtø de concomitance 

 kÆlen de postériorité 

10) Laban - "mettre fin, finir" à l'inaccompli, à l'accompli, au 

projectif, à l'infinitif 

conclusive, continuative 

11) Autres verbes moins 

fréquents: 

a) mìnÆ - "saisir" 

b) wuli - "se lever" 

c) sin - "se diriger vers" 

 

 

bÁ minè kà 

wulila kà 

bÁ sin kà 

 

 

inchoactive 

inchoactive ("mise en route) 

prospectif (marqué "incertitude") 

 

L'inventaire continue par les formes auxiliaires non verbales que nous allons laisser 

du côté, au moins pour le moment. 

Dans le chapitre concernant les participes, nous retrouvons les participes -len et –tø 

en fonction de prédicat. Tous les deux apparaissent dans les propositions dépendantes, où ils 

expriment la postériorité, resp. la concomitance, -len peut figurer dans un segment 

indépendant avec la MP don/bÁ (jamais au négatif), -len en combinaison avec les MP bÁ/tÁ 

fournit une forme de valeur stative-résultative. Les participes kÆlen et kÆtø peuvent 

véhiculer les mêmes valeurs de postériorité et concomitance non seulement dans les énoncés 

verbaux mentionnés ci-dessus dans le tableau, mais aussi dans l'énoncé non verbal équatif et 

dans l'énoncé verbal processif comportant kÆ ... yé "devenir" ainsi qu'avec le verbe yé 

"voir".   

 

                                                           
11 Dumestre ne fournit pas l'équivalent en français ici. (D 2003 : 228) 
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4. Système de conjugaison haoussa - récapitulation 

 

Dans ce chapitre, nous allons présenter trois différentes classifications du système de 

conjugaison haoussa - les deux premiers auteurs traitent la variété standard de Kano et le 

troisième fournit des informations sur le dialecte occidental (de l'Ader), intéressantes pour la 

comparaison ultérieure. 

 

4.1. Philip J. Jaggar 

P. Jaggar mentionne 16 paradigmes de TAM formellement distincts, organisés en 3 

catégories qui sont déterminées de manière syntaxique: "general", "focus" et "negative". 

Dans ce système, chaque paradigme "général" a son correspondant "négatif" et "focalisé" 

(relatif, interrogatif). Tous les paradigmes comprennent 8 pronoms-sujets : 1sg, 2sg-m, 2sg-f, 

3sg-m, 3sg-f, 1pl, 2pl, 3pl, impersonnel. 

Le sous-système des paradigmes généraux concerne les énoncés verbaux affirmatifs et 

les questions à réponse oui/non qui ont la même syntaxe. La catégorie des paradigmes 

"focalisés" s'applique là, où le verbe à la forme affirmative figure dans une position 

focalisée. En haoussa, la coupure syntaxique fondamentale se trouve entre les TAM 

imperfectifs et non-imperfectifs. Dans les TAM non-imperfectifs, Jaggar regroupe les trois 

catégories syntaxiques: perfectif, perfectif focalisé, perfectif négatif, futur, potentiel, 

habituel, rhétorique et subjonctif. 

Dans le cadre des sous-systèmes général et focalisé des TAM imperfectifs, les 

prédicats verbaux peuvent être formés par les "non-finite verbal predicates" ou "non-verbal 

statival predicates". Les premiers, prédicats verbaux non-finis, peuvent comporter un nom 

verbal (VN), et les seconds se divisent en prédicats locatifs (la fonction du prédicat est 

assumée par un nominal désignant un lieu), prédicats statifs et prédicats possessifs 

(exprimant la possession, équivalent du verbe "avoir"). Le sous-système des TAM non-

imperfectifs est apte à exprimer la modalité du verbe (probabilité, obligation, etc...). Le 

subjonctif est la catégorie modale essentielle, mais les modalités peuvent être exprimées 

aussi par les TAM du futur, du potentiel et du rhétorique. 

Le sous-système négatif concerne tous les énoncés verbaux, généraux et focalisés. En 

haoussa, Jaggar constate deux types de négation. Dans le premier, les paradigmes TAM 

restent ceux des formes générales, mais le complex SAP+TAMmarqueur+V est entouré par 

les morphèmes de négation bà(a)... ba. Cette négation est appelée classique
1
 . Selon Jaggar, 

                                                           
1
 Zima (sous presse). 
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elle est valable pour les formes négatives du futur et de l'habituel. Dans le deuxième type, la 

négation utilise des TAM formellement distincts de leurs correspondants généraux et 

focalisés. Il concerne les formes négatives de l'imperfectif et du perfectif. Dans ce cas-là, la 

négation est supplétive
2
, elle devrait donc se rapprocher de celle en bambara. 

Au niveau sémantique, il est essentiel de mentionner avec Jaggar que le point 

fondamental de la référence temporelle n'est pas toujours le moment de l'énoncé. D'une part, 

le futur peut s'utiliser pour reférer d'une action projetée dans le passé et de l'autre part, le 

perfectif apparaît dans les énoncés subordonnés qui décrivent une action terminée avant 

l'évènement dont parle l'énoncé principal et qui se situe dans le futur (le perfectif haoussa 

correspond ici au futur antérieur français; Jaggar l'appelle "future open conditional"). La 

référence temporelle peut aussi être contextuelle (c'est le cas de l'imperfectif).   

Dans sa description du système, Jaggar analyse la morphologie et la sémantique des 

différentes formes. Par contre, il ne mentionne pas leur fréquence dans le discours. 

 

4.2. Paul Newman 

P. Newman préfère les termes "continuous" et "noncontinous", ou "durative" et 

"nondurative" pour exprimer la coupure fondamentale du système verbal haoussa, au lieu de 

"perfective" et "imperfective". Comme "perfective" étaient traditionnellement désigné toutes 

les formes qui étaient clairement non-imperfectives. Cet auteur place les formes de l'allatif, 

et le "negative HAVE" à la marge du système des TAM, et il en exclut l'impératif. Ce que 

Jaggar appelle SAP, Newman l'appelle "weak subject pronoun".  

Dans la division du système verbal, il maintient le terme traditionnel "Relative" qui 

correspond à "Focus" chez Jaggar. Il fait ensuite une énumération de termes grammaticaux 

qui sont utilisés par les différents auteurs comme quasi-synonymes pour décrire les 

paradigmes de conjugaison en haoussa. Son concept de "general completive" comprend le 

"perfective" et le "past", le "preterit" ou "relative-completive" peut être trouvé sous les 

termes "relative perfective", "relative completive", "perfectif II", "focus perfective", 

"narrative" ou "historicus", etc... Cette forme désigne les évènements discrets dans le passé. 

Le concept de "continuous" recouvre les termes "continuative", "imperfect(ive)", 

"incompletive", "progressive". Il a deux formes - verbale et nonverbale. Le concept de 

"potential" équivaut au "future II", "predictive", "ingressive", "indefinite future" et 

"restricted future". Il décrit l'action qui aura probablement lieu dans le futur, on peut donc 

l'appeler aussi "conditional future" ou "modal future". La forme plus rare est le "rhetorical" 

                                                           
2
 Idem. La typologie de la négation en haoussa ne fait pas l'unanimité. 
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qui est le "rhetorical future" ou le "relative future". Elle s'utilise dans les proverbes et 

idiomes ou dans les questions et les énoncés relatifs ou focalisés uniquement dans la forme 

affirmative. 

 

4.3. Bernard Caron  

Selon cet auteur, le sous-système des TAM non-imperfectifs est apte à exprimer la 

modalité du verbe (probabilité, obligation, etc...). Le subjonctif est la catégorie modale 

essentielle, mais les modalités peuvent être exprimées aussi par les TAM du futur, du 

potentiel et du rhétorique. 

B. Caron et H. Jungraithmayr ont prêté l'attention à l'analyse détaillée des formes 

traditionellement appelées "subjonctif" (Parsons) ou "jussif" (Klingenheben). Pour exprimer 

une action constatée, le haoussa utilise les formes sukà et sù. Les formes sukà sont narratives 

(et Gouffé les appelle Accompli II, Jung. Aoriste I) et les formes sù sont subjonctives 

(Aoriste chez Gouffé ou Aoriste II chez Jung.). Ces dernières désignent aussi les actions 

souhaitées. Du point de vue diachronique ces deux formes ont évolué à partir d'une seule 

forme aoristo-subjonctive par un changement tonal (Jungraithmayr 1980). 

Dans son analyse de l'aoristique et du subjonctif en haoussa d'Ader, Caron s'inspire de 

l'Aoriste de Gouffé. Gouffé part de la nature purement aspectuelle du système verbal haoussa 

et postule que le terme du subjonctif devrait se limiter au mode et que pour le reste des 

valeurs sémantiques on utilisera le terme de l'aoriste, parce qu'il ne désigne aucun aspect, ni 

accompli ni inaccompli. Au niveau pratique, nous trouvons les mêmes formes sù (Caron 

utilise 3sg-f tà) appelées Aoriste au lieu de Subjonctif. Comme l'aoriste a l'aspect zéro, il 

offre des possibilités à exprimer des modalités diverses (elles sont selon Caron inter-

subjectives, par exemple une injonction; ensuite appréciatives, épistémiques, ex.: la valeur 

future; et radicales). Ses trois valeurs principales de l'emploi modal sont donc : injoctive, 

future et finale. Les formes de l'aoriste (ou subjonctif) peuvent être employées aussi de 

manière non-modale, comme dans les descriptions du type "recette de cuisine". Caron 

démontre que l'aoriste (formes sù) peut traduire la valeur 

1. de l'habituel 

2. du générique ("recette") où l'énonciateur construit une classe d'évènements 

équivalents qui sont parcourus les uns après les autres, hors du domaine de l'énonciatif 

(présent/parfait), il donne les "états de chose",  

3. et de l'hypothétique.  

Il avertit qu'il faut distinguer l'Aoriste (comme une forme concrète de conjugaison) du 

concept de l'aoristique (Culioli) comme domaine où le moment de l'évènement n'est plus 
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repéré par rapport au moment de l'énonciation, où il y a une rupture avec le processus 

d'énonciation. Les valeurs de l'aoristique sont en haoussa véhiculées non seulement par 

l'Aoriste, mais aussi par l'Inaccompli (formes sunàa) - valeur de vérité générale ou du 

prospectif, et par l'Accompli II employé comme "temps de récit" marquant la succéssion 

chronologique (forme en haoussa de l'Ader: táC - C du verbe suivant; formes sukà en HS). 

La conclusion de cette refléxion est qu'il faudra abandonner l'idée de la 

correspondance biunivoque des séries aspecto-modales et des valeurs aspectuelles (et/ou 

modales) en haoussa et qu'il est convenable de considérér les valeurs aspectuelles comme 

réparties en trois domaines: le présent (inaccompli) et le parfait (accompli) qui relèvent du 

domaine énonciatif, et l'aoristique appartenant au domaine aoristique.  

 

4.4. Valeurs sémantiques des paradigmes verbaux en haoussa - 

comparaison des systèmes de conjugaison de P. Jaggar (J), P. 

Newman (N) et B. Caron (C) 

 

4.4.1. SUN3/ Perfective (J)/ Completive (N)/ Accompli (C) 

J.: antériorité, action complétée (énoncés simples), résultat d'une action, l'action est 

perçue de point de vue externe dans sa totalité avec son début et sa fin, a une fonction de 

"temps relatif" - peut désigner l'action complétée dans le futur avant une autre action ou les 

événements imminents dans le futur, figure dans les subordonnées conditionnelles ou 

temporelles (action précédente à une autre), avec les verbes statifs (gàji) et les verbes à 

complément (kyàntu...) exprime la situation du présent, utilisé aussi dans les propositions 

sans désignation temporelle (proverbes, etc.).   

N.: désigne les actions accomplies ou ayant acquiert un état résultatif avant le "time 

locus". Ensuite, ça dépend d'où se situe ce "time locus": si c'est le moment du discours, le 

Completive refère au passé (past tense/present perfect), si c'est dans le passé, il désigne 

l'antériorité au passé (past perfect), et si dans le futur, il désigne l'action accomplie avant une 

autre action dans le futur (future perfect). Il peut s'utiliser pour les actions imminentes et 

intentionnées. Avec les verbes statifs, l'interprétation est présente, mais elle dépend souvent 

du contexte. 

C.: Cette forme porte les valeurs de l'état résultant (le parfait), état actuel (ou 

"perfecto-présent" avec les verbes dits "compacts"), performatif (avec certains verbes dits 

                                                           
3
 La manière d'appeler les paradigmes selon la 3

e 
pers. du pluriel a été introduite par Olderogge. Elle 

s'avère toujours pratique, vu les terminologies diverses existantes. 
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"performatifs", elle marque la simple prédication d'un état stable
4
); elle est aussi compatible 

avec l'opération de translation. Dans la narration, elle marque "une sortie du cours de la 

narration elle-même, où les événements se succèdent dans une certaines autonomie...", donc 

un commentaire ou une explication du narrateur (HA : 166).  

 

4.4.2. SUKA / Focus Perfective (J)/ Preterite (N)/ Accompli II (C) 

J.: événement/situation réalisé dans le passé, occurence simple, dans les séquences 

chronologiques; remplace SUN dans le contexte focalisé ou de "wh-questions", utilisé après 

certaines prépositions (baayân dà + sukà..., sai + sukà...), dans les subordonnés 

conditionnelles et pour exprimer le futur imminent dans le passé (avec l'expression kèe nan). 

N.: peut figurer dans les environnements non-relatifs, narratifs; désigne les 

événements discrets dans le passé ou remplace le Completive dans le contexte relatif et 

focalisé
5
. Du point de vue temporel, le Preterite est plus ponctuel et spécifique que le 

Completive. Figure dans les propositions conditionnelles. 

C.: Forme sunkà (HA) peut apparaître dans d'autres positions que de subordination. 

Dans la narration, elle marque une succession d'événements dans une situation en rupture par 

rapport à la situation d'énonciation. Elle prend la valeur d'aoriste de récit. Elle décrit une 

suite de procès accomplis qui n'ont pas de valeur résultative par rapport à "l'actuel du 

discours". Elle ne marque jamais d'état résultant, mais des relations de dépendance 

syntaxique de la détermination ou de succession temporelle (p. 172). 

 

4.4.3. BA SU ... BA / Negative Perfect (J - forme supplétive)/ Negative- 

Completive6 (N) / Accompli Négatif (C) 

J.: négation des formes sun et sukà; la forme bàa (wai) S PAC+TAMm+V ... ba est 

emphatique. 

N.: négation du Completive et du Preterite (Rel-Completive); dans les séquences des 

énoncés négatifs, la particule finale ba se trouve tout à la fin. 

C.: Marque la négation et véhicule les valeurs de bilan, de performatif et d'actuel. 

Cette série de conjugaison est apparentée à celle de l'Accompli I, car elles sont incapables de 

marquer la valeur d'aoriste de récit et de fonctionner seules en position de subordination.
7
 

Formellement, elle est très proche de l'Aoriste (mêmes indices de personne).  

 

                                                           
4
 Au contraire de l'Inaccompli qui marque les états instables. Voir p. 169 op.cit. 

5
 Mais ce n'est pas toujours le cas - voir les exemples à la p. 572. 

6
 Le terme préférable selon Newman serait Negative-aorist, mais il maintient Negative Completive 

pour les raisons pratiques. 
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4.4.4. SUNÀA / Imperfective (J) / Continuous (N) / Inaccompli I (C) 

J.: Avec le prédicat verbal qui est exprimé soit par un nom verbal non fini (zuwàa) 

soit par un nom de l'activité dynamique (yîn màganàa où yi "faire"), cette forme désigne la 

durativité, l'habitualité, le caractère inaccompli de l'action et souligne la structuration 

temporelle interne de la situation; elle peut s'utiliser pour reférer des actions passées, 

présentes et futures ainsi que des situations génériques non-temporelles. Avec le prédicat 

statif non-verbal (exprimant la possession, location, activité ou équation), sunàa véhicule 

surtout les valeurs de l'inaccompli et du duratif. 

N.: apparaît dans les énoncés verbaux (avec un verbe ou avec un verbe nominalisé) et 

non-verbaux. La valeur progressive peut être renforcée par la particule itérative ta qui se 

place entre le PAC et le VN/V (ou dans le haoussa de l'Ouest par gà "à, en" ou kân "sur"). 

Parfois, cette forme s'utilise pour parler des actions normales, habituelles. L'interprétation est 

souvent présente, mais peut être aussi passée ou future selon le contexte. Les trois sous-types 

d'énoncés non-verbaux sont HAVE ("avec" X), locatif et statif. Le prédicat est formé par un 

adverbe, phrase prépositionnelle, nom ou adjectif. 

C.: Forme transcrite en deux morphèmes - su nàa - où nàa est le marqueur apparenté 

au prédicateur nominal de localisation nàa glosable en "être à". En fonction du contexte, 

d'opérations supplémentaires et des propriétés primitives des prédicats, cette forme prend les 

valeurs du progressif, de l'habituel (y compris le générique) et du prospectif (action 

imminente). Ces valeurs peuvent être actuelles ou translatées sur le plan temporel, ce qui est 

souvent soutenu par l'utilisation des circonstants temporels (ex.: rân nan "ce jour-là", dâa 

maa "depuis toujours"). Dans la narration, l'inaccompli s'utilise pour reférer d'un temps local 

qui forme un arrière-plan descriptif. 

 

4.4.5. SUKEE / Focus Imperfective (J) / Relative-Continuous18 (N) / Inaccompli 

II (C) 

J.: remplace Imperfective dans le contexte focalisé et interrogatif; peut être utilisé 

avec un prédicat non-verbal dans un énoncé locatif. 

N.: utilisé dans deux contextes: relatif où cette forme remplace le Continuous dans les 

énoncés verbaux, et dans les énoncés non-verbaux où elle est suivie par une construction 

locative génitive. 

                                                                                                                                                                     
7
 Ce trait est nié par P. Newman, voir p. 575. 

8
 En haoussa de l'Ouest, cette forme se distingue de la forme suivante au niveau segmental en utilisant 

le marqueur -kà, donc 3pl. sukà. C'est à cause de la différence au niveau de la longueur du marqueur 

kè(e) que la différence entre les deux formes a été négligée jusqu'aux années 1970. 
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C.: Forme su kà (HA) est en distribution complémentaire avec su nàa dans les 

positions de subordination, telles que focalisation, question avec focalisation ou question 

fermée, subordonnées relatives. Les valeurs sont celles de l'Inaccompli I (progressif, 

habituel, prospectif).  

 

4.4.6. SUKE / Focus Imperfective 2 (J) / Relative-Continuous29 (N) 

J.: C'est un allomorphe qui remplace Imperfective dans les constructions affirmatives 

focalisées avec un prédicat non-verbal. Ce PAC peut être déplacé dans le focus et exprimer 

l'emphase. 

N.: correspond au Continuous général dans certains énoncés non-verbaux. Dans le 

contexte relatif, cette forme est utilisée d'avantage par rapport à sukèe quand il s'agit des 

constructions à prépositions (HAVE). Placée en position finale de l'énoncé, elle sert à 

accentuer le complément (voir ex. p. 580). Avec les compléments locatifs introduits par la 

préposition à, sukè est la seule forme possible. Elle figure dans les constructions figées (tun) 

da yakè "comme", et koo dà yakè "même si". 

C.: Forme non attestée en HA. 

 

4.4.7. BAA SAA / Negative Imperfective (J) / Negative Continuous (N) / 

l'Inaccompli Négatif (C) 

BA SU (DA) / Negative HAVE Imperfective (J) /Negative HAVE (N) 

J.: L'imperfectif négatif a deux formes dans le haoussa standard de Kano selon le type 

du prédicat. C'est le correspondant négatif de l'imperfectif général et focalisé dans tous les 

contextes syntaxiques, et ses valeurs y correspondent : non-réalisation d'un événement ou 

d'une situation passée, présente ou future, valeur progressive ou habituelle. 

N.: Negative HAVE est un paradigme à part bien que le Neg-cont puisse être utilisé à 

sa place (surtout en dehors de Kano). 

C.: Forme baa sù (HA) marque une négation portée par le noeud prédicatif et indique 

que la relation prédicative n'est pas validée ou validable. A part les valeurs du progressif et 

de l'habituel, elle a des valeurs modales épistémiques (prédiction négative) et inter-

subjectives (prohibitif, volonté négative). Pas de forme spéciale pour HAVE décrite ici. 

 

4.4.8. SUKAN (ou SU KAN) / Habitual (J), (N) 

BA(A) SUKAN ... BA / Negative Habitual (J), (N) 

                                                           
9
 Newman mentionne aussi la forme aG (G forme un géminé avec la consonante suivante) qui sert 

comme marqueur du Rel-cont2 dans le cas d'absence du wsp (SAP) "ouvert".  
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J.: exprime les activités ou événements présent ou passés qui se passent (ou ne se 

passent pas - Neg. Hab.) de manière habituelle, mais aussi de manière sporadique (se 

combine avec les adverbes temporels désignant la fréquence irrégulière). Cette forme 

apparaît librement dans le contexte général et focalisé. Quand le sujet de la 3sg est explicite, 

le SAP peut disparaître. 

N.: Désigne des actions coutumières sans référence explicite au temps, exprime 

souvent les coutumes en place. Beaucoup de locuteurs préfèrent utiliser la forme du 

Negative-Continuous au lieu de la forme négative de Habitual. 

C.: Forme non décrite pour le HA.  

 

4.4.9. SU / Subjunctive (J), (N) / Aoriste (C) 

KADÀ SÙ - Negative Subjunctive (J), (N) 

J.: catégorie modale qui exprime une gamme des actes illocutoires sensibles au 

contexte (commandes, permissions, intensions, souhaits, etc.), apparaît dans les énoncés 

principaux (le sens du hortatif qui peut s'affaiblir par la particule sai) et subordonnés (après 

les verbes de faculté, d'émotion négative, de modalité ou dans les subordonnés temporels) et 

après certaines expressions de nécessité (doolè, tiilàs) et autres (dòomin, dà, koo...koo, 

bàllee), mais pas dans les constructions focalisées; s'utilise dans les formules stéréotypiques 

(souhaits et salutations) et dans les formules avec le nom Allàh, où le SAP peut être omis. 

N.: Exprime souhaits, désirs, propositions, obligations, etc. A la 2
e
 personne, c'est une 

alternative atténuée de l'impératif qui permet d'indiquer le nombre et le genre du destinataire. 

Cette forme est fréquemment introduite par les adverbiaux de modalité indiquant la 

nécessité, préférence, etc. (sai "must", gaara "ought", doolè "perforce"), et par les 

conjonctions dòomin/don "pour que", kàafin "avant que". Le marqueur prohibitif kadà se 

comporte structurellement plutôt comme un adverbe (ex. doolè) que comme un vrai 

marqueur négatif parce qu'il apparaît avant le sujet, séparément du PAC subjonctif, et il peut 

être suivi par une particule modale emphatique (fa). La forme négative du subjonctif est la 

seule pour exprimer les commandes négatives ou prohibitions (l'impératif est restreint à 

l'affirmatif). 

C.: Employé de manière modale (modalités inter-subjectives, modalité de visée), mais 

aussi non-modale (valeur d'habituel dans les récits ethnographiques). Les valeurs modales de 

l'Aoriste seul sont : (reprise d'une) injonction, suggestion, visée. Cette forme figure dans les 

séquences avec les verbes pseudo-auxiliaires de goût, volonté, interdiction, jugement, etc. et 

après les joncteurs assertifs, de finalité et de nécessité (/in/...sai "si... alors", sai "il faut que", 

etc.). En parataxe, ses valeurs dépendent des relations sémantiques avec les propositions 
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précédentes et peuvent être d'habituel+nécessité, finale ou celle du paradigme précédent 

(fonction anaphorique - évite de répéter le paradigme de conjugaison de la proposition 

précédente)
10

. La forme de l'Aoriste Négatif en HA est dàs sù. On retrouve les valeurs 

modales : injonction transformée en prohibitif, valeur de visée dans les séquences avec le 

joncteur dan "afin de" et dans les constructions paratactiques. Selon l'hypothèse de Caron, 

l'Aoriste est utilisé pour former l'Accompli Négatif. 

 

4.4.10. SÙ / Neutral 0 TAM Paradigm (J) / Neutral (Unmarked form) (N) 

J.: Ce sont les formes qui étaient traditionnellement considérées comme le subjonctif 

(elles sont homophones avec elles), elles figurent dans les séquences des énoncés coordonnés 

dont la première partie est dans le Future, Allatif, Habituel, Imperfectif ou Rhétorique. 

Comme la valeur TAM exprimée dans la première partie de l'énoncé complexe s'étend sur 

tout cet énoncé, le marqueur TAM n'est plus nécessaire dans les énoncés suivants. Elle 

s'utilise aussi dans les énoncés exprimant les activités habituelles génériques, introduites par 

la particule sai. Au contraire du subjonctif, le TAM Neutral peut figurer dans les 

constructions focalisées. 

N.: Forme incorrectement désignée comme Subjonctif par la plupart des 

haoussanistes. Forme sans valeur TAM
11

 qui apparaît dans les séquences dont la première 

proposition a une valeur TAM explicite, ensuite dans les propositions principales des 

énoncés complexes conditionnels (dans ce cas l'ordre des propositions ne peut pas se 

renverser, chose possible si on utilise le Future) et dans les énoncés sans référence 

temporelle (précédé par sai), dans le discours reporté ou indirect, et dans les noms composés. 

Dans les énoncés complexes, elle exprime aussi des actions temporellement dépendentes sur 

le temps indiqué dans la proposition précédente. 

C.: Voir Subjonctif - Aoriste (4.4.9) 

 

4.4.11. ZAA SU / Future (J), (N) 

BÀ(A) ZAA SÙ ... BA12 / Negative Future (J), (N) 

J.: Cette forme a deux fonctions distinctes : temporelle et modale. Elle exprime le 

temps futur ou la modalité prédictive-putative. Elle figure dans les propositions 

                                                           
10

 Cette fonction correspond à celle du paradigme TAM Neutral de Newman et de Jaggar. La 

classification de Caron est fondée sur la conception du système verbal haoussa comme purement 

aspectuel de Gouffé, où l'Aoriste a l'aspect zéro par rapport à l'Accompli et l'Inaccompli. 
11

 Par contre Wolff (et Jungraithmayr et Caron) considère cette forme non-subjonctive comme ayant la 

valeur TAM de l'aorist (N : p. 594).  
12

 La forme longue est utilisée avec les particules modales, ex. fa "en effet, vraiment". 
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subordonnées et principales temporelles et conditionnelles des énoncés complexes, car elle 

assume la fonction du futur relatif. Elle remplace le Subjonctif dans le contexte focalisé et 

peut exprimer des demandes polies (introduite par koo). Elle est utilisée aussi pour reférer 

des actions habituelles. 

N.: exprime les actions ou des événements futurs et/ou envisagé (intentionnels), 

apparaît dans le contexte général, relatif et négatif. La longueur de la particule négative bà(a) 

représente une variation libre. Dans les séquences, seule la première proposition porte le 

PAC avec zaa, dans les suivantes, il y a la forme neutre à ton bas.  

C.: La forme de HA zâa su est nominale (comme les Inaccomplis de HS) et elle 

désigne des valeurs modales de visée portant le trait certitude, ou volonté, ou bien la 

nécessité exclusive. Sa négation est assurée par l'Inaccompli Négatif.  

Dans le HA, il existe encore une autre forme de Futur, appelée Prédictif (asu), qui 

exprime la modalité épistémique (un jugement sur le degré de probabilité de la réalisation 

d'un procès) avec la valeur du visée "pure" ou "nécessaire faible" (HA p. 187). Le Prédictif 

n'a pas de forme négative, il utilise l'Accompli Négatif comme le Futur. Elle est cependant 

propre à ce dialecte et elle ne correspond pas vraiment au Potential du HS décrit plus bas. 

 

4.4.12. ZA SU  + Nom / Allative (J), (N) 

BÀ(A) ZÂ SU  + Nom- Negative Allative 

J.: Cette forme exprime la valeur de l'imminence, de l'ingressif - l'action envisagée 

dans le futur proche dans les constructions locatives. Elle figure dans tous les contextes. Pour 

mettre en valeur le complément locatif, on renverse l'ordre syntaxique (N + PAC). Dans les 

dialectes occidentaux, elle sert du Futur régulier. 

N.: forme marginale en ce qui concerne TAM; indique un mouvement imminent ou 

futur vers un endroit; construction à haute fréquence. 

C.: Forme pas décrite pour le HA. 

 

4.4.13. SA / Potential (J), (N) 

BÀ(A) SÂ ... BA - Negative Potential 

J.: Le Potentiel est une catégorie modale qui exprime avec moins de certitude les 

événements futurs. Ses valeurs sont : incertitude, doute, probabilité, etc. dans le futur. La 

forme est incompatible avec la focalisation. Elle est courante dans les proverbes. Elle 

apparaît dans les énoncés complexes pour exprimer les événements futurs non-réalisés dans 

le passé ou accomplis avant une autre action dans le futur (avec la nuance de l'incertitude). 

Le Potentiel négatif est souvent remplacé par le Futur négatif. L'utilisation du Potentiel avec 
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les adverbes de temps ou dans les constructions focalisées est marginale, la forme du Futur 

est préférée. 

N.: désigne des actions qui probablement auront lieu dans le futur (si Dieu l'accorde). 

Cette forme a un degré de certitude et de l'intentionnalité moins élevé que le Future. Elle est 

utilisée dans les propositions de conséquence et de condition. Elle peut mélanger les valeurs 

du conditionnel et d'une menace. Elle s'utilise dans les réponses aux salutations au tiers. Ne 

figure pas dans le contexte relatif. 

C.: Forme pas attestée en HA. La forme un peu proche est celle du Prédictif décrite 

dans le cadre du Futur. 

 

4.4.14. SUKAA - Rhetorical (J), (N) 

J.: Pas de forme négative. Cette forme, connue aussi sous les termes de "Rhetorical 

Future" ou "Future Relative", figure surtout dans les constructions affirmatives focalisées, 

elle est donc en distribution complémentaire avec le Potential. Elle s'utilise dans questions 

rhétoriques, proverbes et noms composés. Son utilisation peut être perçue comme archaïque. 

Selon le contexte, cette forme peut reférer à une activité habituelle. Elle figure aussi après la 

conjonction subordonnée koo dà "au cas où". 

N.: TAM à fréquence basse et peu étudié. Utilisé surtout dans les expressions figées, 

idiomes, epithètes, proverbes et noms composés. Figure dans le contexte relatif et à 

l'affirmatif (questions et affirmations rhétoriques). Historiquement, cette forme serait 

correspondante au Potential, mais les locuteurs contemporains utilisent automatiquement le 

Future régulier (au lieu du Rhetorical théoriquement supposé) quand ils mettent une phrase 

au Potential dans le contexte relatif. Exprime le doute par rapport à la possibilité d'achever 

une action. 

C.: Forme non attestée en HA. 
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5. Comparaison des fonctions des différents marqueurs 

TAM en haoussa et en bambara selon les catégories 

sémantiques établies par les auteurs étudiés 

 
Nous allons observer comment coïncident les fonctions sémantiques des marqueurs 

TAM en bambara et en haoussa - quelles fonctions sont communes et lesquelles diffèrent, et 

voir éventuellement si leurs formes se ressemblent. 

Nous allons diviser les marqueurs TAM en groupes sémantiques larges et ensuite, 

indiquer les fonctions de manière plus subtile y compris les fonctions marginales observées 

par les auteurs cités. 

Pour le cas du bambara, la division est principalement celle de G. Dumestre. Elle 

correspond à un certain degré aux divisions de P. Newman et de P. Jaggar pour le haoussa. 

La différence fondamentale se trouve entre les formes de l'accompli / perfectif (voir Tableau 

no 1) et de l'inaccompli /imperfectif (Tableau no 2). Le futur se trouve dans un tableau à part 

(Tableau no 3) ainsi que les modalités non-indicatives. Celles-ci sont regroupées dans un 

tableau unique qui comporte leurs occurrences dans les énoncés simples et complexes 

(Tableau no 4). En fin, nous avons dressé un tableau concernant les occurrences des formes 

haoussa sù ayant comme équivalent l'infinitif en bambara (Tableau no 5).   

Les tableaux comportent des exemples d'utilisation des marqueurs dans les contextes 

plus larges. Nous avons tiré ces exemples dans les ouvrages de grammaire les plus récents et 

dans des travaux spécialisés sur un sujet concret. Ce sont le plus souvent des exemples que 

les auteurs de ces ouvrages ont recueillis dans des textes ou ils leur ont été fournis par leurs 

informateurs. L'origine des exemples est mentionnée dans ces ouvrages. Pour des raisons de 

clarté, nous allons indiquer nos références seulement de la manière suivante, par exemple 

GD 390 signifie G. Dumestre, Grammaire fondamentale du bambara, Paris 2003, p. 390. 

Voici la liste des références citées dans les tableaux: 

GD G. Dumestre, Grammaire fondamentale du bambara, Paris 2003. 
BC B. Caron, Le Haoussa de l'Ader, Berlin, 1991. 
PN  P. Newman, The Hausa language : An Encyclopedic Reference Grammar, New 

Haven, 2000. 
PJ P. J. Jaggar, Hausa. London Oriental and African Language Library. John Benjamins 

Publishing Company. Amsterdam/Philadelphia, 2001. 
PZ P. Zima, Hauština, Praha, 1973. 
TB T. Blecke, La fonction du morphème tun en bambara (temps, aspect, mode), 

Cologne 1988, in Mandenkan 40, Hiver 2004. 
DI D. Idiatov, Le sémantisme des marqueurs aspecto-temporels du bambara : une 

tentative d´analyse, Mandenkan 36, Automne 2000 (pp. 1 - 59). 
IM I. Maïga, Parlons bambara: Langue et culture bambara, L´Harmattan, 2001. 
BB G. Dumestre-I. Maïga, Baabu ni baabu, Paris, 1993. 
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5.1. Accompli / Perfectif  

Puisque les prédicatifs en bambara ne varient pas selon la position focalisée/non-

focalisée, nous ne prenons pas ici en considération la division entre les paradigmes généraux 

et focalisés en haoussa, et la forme sukà est mentionnée uniquement dans les cas où elle 

figure hors contexte focalisé.  

Tableau n
o
1  

Fonction MP bambara PAC haoussa 

Procès antérieur au moment de référence 

1. procès dynamique accompli 
avant le point de repère 
temporel (ponctuel, révolu) 

aff.: yé/-ra 
nég.: ma 
Ex.: ù y'à fàga "ils l'ont tué" (GD 
210) 

aff.: sun (1) 
nég.: bà sù...ba 
Ex.: Muusaa yaa koomàa gidaa 
"Musa returned/has returned 
home" (PN 569) 
 

2. événements discrets dans le 
passé, suite chronologique 
dans la narration (préterite) 

aff.: yé/-ra1 
nég.: má 
Ex.: Don døwÆrÆ, kungotigi 
ye Nturabilen fana faga ka a dun. 
Bilali ye ntura saba in silatunun 
nin cogo in de la. A ka kungoda 
tigiya tora a kelen bolo. "Le jour 
suivant, le roi de la brousse a tué 
aussi Nturabilen, et l'a mangé. 
C'est de cette manière que Bilali 
a exterminé le troisième taureau. 
La possession du pouvoir dans la 
brousse est resté à lui seul." (BB 
64, trad. vr) 

aff.: sukà 
nég.: bà sù... ba 
Ex.: sukà yi shirìi, sukà shìga 
masallaacii, sukà duu�aa "They 
made their preparations, they 
entered the mosque and they 
stooped down." (PN 573) 

3. action multipliée dans le 
temps qui n'inclut pas le 
moment de l'énonciation 
(passé) 

Aff.: yé/-ra 
Nég.: ? 
Ex.: à yé sÒgÒsøgøra sinyÆ 
caman "il a toussé 
beaucoup de fois" (DI, 
trad. vr) 

(sun) 
 

4. procès simultané et 
spontanné dans la narration 

Aff.: zéro 
Nég.: ? 
Ex.: à nyÆ dá wara kan, à (0/yé) 
nyÆgÆnÆ kÆ "dès qu'il a 
vu le lion, il a uriné" (IM 105) 

- 

                                                           
1 Au narratif, le verbe auxiliaire sÒrø "obtenir", "trouver" sous forme kà sÒrø kà ou sÒrøla kà est 
attesté dans cette fonction (Dumestre 2003). 
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5. procès accompli ayant des 
conséquences au moment 
de référence (parfait, 
résultatif, actuel) 

aff.: yé/-ra 
nég.: ma 
Ex.: n y'à fàamu "j'ai compris" 
(GD 210) 

aff.: sun 
nég.: bà sù...ba 
Ex.: bàn ji ba "Nerozumím" (je 
ne comprends pas - trad. vr; PZ 
106, 386) 

6. procès accompli antérieur à 
un autre dans le passé 

aff.: tùn yé/-ra 
nég.: tùn má 

Ex.: ¬ tùn má dÓn í bÁ sÒn 
kà né wéle "Je n'avais pas 
su/pensé que tu oserais 
m'appeler." (TB 60) 

aff.: sun 
nég.: bà sù... ba 
Ex.: dà saafe dà akà tarad dà suu, 
koowànnee yaa kùmburà "In the 
morning when they were 
assembled, every one of them 
had swollen up." (PN 570) 

7. état qui perdure (statif) aff.: yé/-ra 
nég.: ma 
Ex.: à cÀjuguyara "il est laid" 
(GD 211)2 

aff.: sun 
nég.: bà sù...ba 
Ex.: bài kyàutu kà �ooyèe su 
hakà ba "It is not good that you 
hide them like that." (PN 574) 

8. procès accompli dans un 
passé récent ayant des 
conséquences au moment 
de l'énonciation + emphase 

Aff.: yé ka 
Nég.: -  
Ex.: cÀ mín yé kà né sèn bási... 
"l'homme qui vient de me 
soigner le pied..." (GD 211) 

- 

9. action antérieure à une autre 
action dans le passé (énoncé 
complexe) - situation 
pertinente par rapport à 
l'événement suivant, elle 
forme son arrière-plan 

Aff.: V-len 
Nég.: ? 
Ex.: NsangÆ sélen dùgu só 
kÓfÆ, dímøgønin dÓ pánna 
"quand Nzanguè fut arrivé 
derrière le village, une mouche 
s'envola. (GD 370) 

(sun) 

10.  Aff.: zéro 
Ex.: kÆlÆ wuli, a ka bana 
wulila "dès que la guerre a 
commencé, ses maladies se sont 
réveillées"3 (IM 115)  

idem 

11.  Aff.: kÁlen kà 
Nég.: - 
Ex.: à kÁlen kà dén sìrilen yé 
mùso kÓ lá, à y'à míiri... 
"lorsqu'il eut vu l'enfant au dos 
de la femme, il pensa que..." 
(GD 239) 

idem 

12. procès accompli au passé 
qui sort du plan de la 

- aff.: sun 
nég.: bà sù...ba 

                                                           
2 Dans les exemples cités figurent uniquement les verbo-adjectifs, ou selon Creissels "verbes statifs". 
La phrase "à cÀjuguyara" et "à cÀ ka jugu" signifient toutes les deux "il est laid" ("sa taille est 
devenue laide" et "sa taille est laide"). 
3 Cette forme de "fausse participe" peut, selon G. Dumestre, toujours être remplacée par le participe en 
-len (cf. GD 370-371). 
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narration, commentaire, 
explication 

Ex.: (bilan récapitulatif des 
actions pendant "l'absence" de 
l'auditeur): sa'àn nan ita koo 
hànwaawàa taa hee�ee sânta.... 
"A ce moment-là, elle, 
Caméléon, avait écorché sa 
vache... (BC 166) 

13. procès antérieur et non-
pertinent au moment de 
référence, inactuel4 

Aff.: tùn yé/ tùn V-ra 
Nég.: tùn má 
Ex.: á yé áw dÓgøcÆ sÒrø 
só wà  
- àyi, án yé à sÒrø à tùn 
bÓra "Avez-vous trouvé votre 
jeune frère à la maison? - Non, il 
se trouvait qu'il était sorti."(TB 
59) 

 - 

14. procès situé dans le passé 
lointain, non-pertinent au 
moment de l'énonciation, 
l'arrière plan dans la 
narration 

Aff.: tùn yé/tùn V-ra 
Nég.: tùn má 
Ex.: bári kámalen kÒrø bÁÆ 
lájÆlen tùn yé í kúngo-
taga-nyøgøn dÓn "Parce 
que (autrefois) tous les jeunes 
hommes connaissaient leur 
compagnon avec qui ils allaient 
en brousse." (TB 60) 

- 

Procès se déroulant au moment de l'énonciation 

15. procès performatif Aff.: yé/-ra 
Nég.: ? 
Ex.: n sÒnna "j'accepte" (GD 
211) 

aff.: sun 
nég.: bà sù...ba 
Ex.: bàn yàrda ba "Je ne suis pas 
d'accord" (BC 173) 

Procès postérieur par rapport au moment de l'énonciation 

16. procès accompli antérieur à 
un autre dans le futur 

Aff.: yé/-ra 
Nég.: má 
Ex.: ní dugu jÁra, an bÁ taga 
lopitani "lorsqu'il va faire jour, 
nous irons à l'hôpital" (IM 101) 

aff.: sun 
nég. bà sù...ba 
Ex.: dà sun baa mù ku�in, sun 
fid dà hannuu gàree mù "As 
soon as they give us the money, 
then they will be out of our 
grasp." (PN 570) 

17. procès accompli dans le 
futur 

idem aff.: sun 
nég.: ? 
Ex.: raanaa yì ta yâu naa zama 
shùugàbaa "A week from today I 
will have become president." 
(PN 570) 

18. parfait dans le sens futur - 
action imminente/ intention 

Aff.: yé/-ra 
Nég.: ? 
Ex.: n taara. - kelen? "Eh bien, je 
pars. - Déjà?" (DI) 

aff.: sun 
nég.: ? 
Ex.: tô, naa tàfi kèe nan "Well, 
I'm going./ Well, I'm off now." 
(PN 570) 

                                                           
4 La valeur de l'inactuel ne semble pas importante en haoussa. B. Caron parle pourtant des valeurs de 
"l'actuel" (c'est-à-dire "perfecto-présent") des paradigmes sun et bà sù...bas. (BC, p. 168, 173). 
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5.2. Inaccompli/ Imperfectif 

Comme dans le tableau précédent, nous n'allons pas considérer les formes focalisées 

de l'Inaccompli en haoussa, sauf une seule qui semble porter une valeur spécifique par 

rapport à son correspondant général. Nous ne mentionnons pas non plus les formes qui 

expriment la possessivité en houssa (sunàa dà + N) parce que les formes correspondantes en 

bambara sont considérées comme non-verbales (énoncé situatif avec une postposition 

locative N1 (tùn) bÁ/tÁ N2 lá/fÀ/kàn "N1 est à/avec/sur N2", "N2 a N1"). Cependant, 

quelques formes qui apparaissent dans les énoncées non-verbaux en bambara figurent dans 

notre tableau, car ces énoncés sont considérés comme porteurs des valeurs TAM. 

La translation du procès au temps passé est traduite par les circonstants du genre rân 

nan "ce jour-là", dáà "jadis" en haoussa, ou fòlòfòlò "jadis" en bambara. 

Tableau n
o
2 

Fonction MP bambara PAC haoussa 

Procès antérieur au moment d'énonciacion 

1. procès inaccompli inactuel, 
sans rapport au moment de 
référence (général, itératif, 
habituel, situatif), au passé/ 
préterit, désigne l'antériorité 
par rapport à un autre procès 
ou son arrière-plan 

aff.: tùn bÁ (bÁ kà, bÁ...lá) 
nég.: tùn tÁ 
Ex.: kó fálatønin dÓ tùn bé 
yènnin nÓ "Il était une fois un 
enfant orphelin." (TB 75) 

(sunàa)  

2.  aff.: V-len tun bÁ 
nég.: ? 
Ex.: mÒgø cáman sìgilen tùn 
bé yèn "Beaucoup de personnes 
y habitaient. " (TB 51)5 

idem 

3. procès non-réalisé dans le 
passé, nuance modale 

aff.: tùn bÁ 
nég.: - 
Ex.: dÓønin 
màrifanÆgÆden tùn bÁ 
né túlo tìgÆ "La balle a failli 
me traverser l'oreille." (TB 57) 

aff.: sáà 
nég.: bà(a) sáà...ba 
         bà(a) zaa sù...ba 
Ex.: nâ sàyi mootàa kèe nan, sai 
wani ya zoo ya rànci ku�iinaa 
"I was going to (will probably) 
buy a car when someone came 
and borrowed money from me." 
(PJ 202) 

4.  aff.: tùn bÁna 
nég.: - 
Ex.: dÓønin à tùn bÁna sà 
"Il a failli mourir." (TB 57) 

idem 

5. procès présent dans le passé, aff.: bÁ aff.: sunàa 

                                                           
5 T. Blecke met l'accent à l'emplacement libre et à l'indépendance fonctionnelle de l'opérateur tùn, 
l'expression peut avoir d'autres formes syntaxiques : m. c. tùn sìgilen bé y. / m. tùn c. sìgilen bé y.  
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le présent historique nég.: tÁ 
Ex.: BÁÆ bÁ í jíja kà fílen 
kélen nyíni... Tous 
s'efforcèrent pour chercher une 
calebasse..." (TB 76) 

nég.: baa sàa 
Ex.: sai tak kaawoo cikin daaji. 
sai ta' îskee damoo shi nàa 
dàhuwa' 'yan waakee sai tac cêe 
mai... "Alors elle arriva en 
brousse. Alors elle trouva le 
Varan en train de cuire (lit.: il 
cuisait) des haricots. Alors, elle 
lui dit...6 (BC 155) 

6. procès futur dans le passé aff.: tùn bÁna 
nég.: ? 
Ex.: fÓløfølø dùn n 
npògotigi tùn bÁna fúru à 
bÁ tága fílen nyíni 
"Autrefois, quand une jeune fille 
devait se marier, elle allait 
chercher une calébasse." (TB 75) 

aff.: zaa sù 
nég.: bà(a) zaa sù... ba 
Ex.: jiyà zân tàfi oofis sai 
zàzzà�ii ta kaamà ni "Yesterday 
I was about to go to the office 
when I came down with a fever." 
(PN 584) 

Procès se déroulant au moment de l'énonciation ou générique ou habituel 

7. déroulement du procès, le 
point de référence est inclu 

aff.: bÁ 
nég.: tÁ 
Ex.: à bÁ bámanankan kàlan "il 
apprend le bambara" (GD 204) 

aff.: sunàa 
nég.: baa sàa 
Ex.: kunàa kòoyon Hausa? "Are 
you (pl.) learning Hausa?" (PN 
576) 

8. procès statif-résultatif 
(résultat d'un procès qui 
perdure) 

aff.: V-len bÁ 
nég.: V-len tÁ 
Ex.: nsìraba dÓ jÒlen bÁ 
wálawalakÆnÆ ìn kàn "il y 
a un grand baobab dans cette 
clairière" (GD 208) 

aff.: sunàa 
nég.: baa sàa 
Ex.: sunàa zàune à gìndin 
bishiyàa "They are/were seated 
at the base of the tree." (PN 578) 

9. procès inaccompli simultané aff.: V-tø/ V-tøla 
nég.: - 
Ex.: à tÀmÆtø tú dÓ 
kÀrÆfÆ, à y'à wéelekan 
mÁn "en passant à côté d'un 
bosquet, il entendit qu'on 
l'appelait." (GD 237) 

aff.: sù (neut.) 
nég.: - 
Ex.: tanàa wankè zanèntà tà 
(kuma) googèe shi "She was 
washing her wrapper and (also) 
ironing it. (PN 595) 

10. procès progressif aff.: bÁ... lá/ná (N composé / 
NV + abaissement du ton) 
nég.: ? 
Ex.: à mùso bÁ tòfasa lá [tòfásá 
lā] "sa femme est en train de 
battre le to" (GD 206) 

aff.: sunàa 
nég.: baa sàa 
Ex.: sunàa gyaarà mootàataa 
"They are repairing my car." (PN 
576) 

11.  idem aff.: sunàa ta/gà/kân7 
nég.: ? 
Ex.: màataa tasà (ta)nàa ta 
zaagìnsà "His wife keeps on 
insulting him." (PN 576) 

                                                                                                                                                                     
6 Souligné par BC p. 155. 
7 Les particules mettant l'accent sur la progressivité gà et kân existent en haoussa de l'Ouest (voir 
Zima 1969 et PN 577), elles ont une signification locative; voir Awde: kân - "on", gà - "at", "on", ta - 
"via". 
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12.  aff.: bÁ... lá/ná/rá8 (V, sans 
abaissement du ton) 
nég.: ? 
Ex.: ù bÁ kÀlÆ lá [kÀlÀ lá] 
"ils se disputent (de temps en 
temps)" (GD 206)9 

idem 

13.  aff.: bÁ 
nég.: tÁ 
Ex.: í bÁ mun kÁ? "Qu'est-ce 
que tu fais?" (GD 204) 

aff.: sunàa 
nég.: baa sàa 
Ex.: sunàa (yìn) màganàa "they 
are talking" (PN 576) 

14.  aff.: V-tø dòn/ V-tø bÁ 
nég.: ? 
Ex.: áw táatø dòn mín? "où 
allez-vous?" (DI) 

- 

15. procès progressif-duratif 
(action prolongée, inclut le 
moment de référence) 

aff.: bÁ kà 
nég.: tÁ kà (très rare) 
Ex.: nìn kó bÁ kà né síran dÁ! 
"Cette chose me fait peur!" (GD 
205)10 

aff.: sunàa 
nég.: baa sàa 
Ex.: inàa mutuwàr sôn sauràyin 
nàn "I am crazy about this boy." 
(PN 576)11 

16.  aff.: bÁ kankà12 
nég.: ? 
Ex.: à bé kàn kà nkÒni fÓ à yé 
" Il est en train de jouer du ngoni 
pour lui. (TB 44)13 

aff.: sunàa ta/gà/kân14 
nég.: ? 
Ex.: màataa tasà (ta)nàa ta 
zaagìnsà "His wife keeps on 
insulting him." (PN 576) 

17. état/ action habituelle ou un 
coutume au présent ou au 
passé 

aff.: bÁ 
nég.: tÁ 
Ex.: sàn ó sàn à bÁ táa híji lá 
"chaque année, il part en 
pélerinage" (GD 204) 

aff.: sukàn 
nég.: bà(a) sukàn...ba 
         baa sàa 
Ex.: mài kitsòo (ta)kàn zoo nân 
ran Lahàdì "The hairdresser 
comes here on Sundays." (PN 
590) 

18.  idem aff.: sunàa 
nég.: baa sàa 
Ex.: Bellò nàa gyaaran àgoogo 
"Bello repairs clocks." (PN 577) 

19.  idem aff.: sù 
nég.: kadà sù ?, dàs sù (HA, 
aor.) 
Ex.: wai hìyayyem mutàanee: 

                                                           
8 Les deux expressions sont des périphrases (MP....postposition locative). 
9 Même si cette forme est décrite comme progressive, la traduction avec la précision "de temps en 
temps" ne semble pas vraiment progressive. D. Idiatov donne l'exemple n bÁ né mùn ná ní túlu 
yé "je suis en train de m'enduire avec de l'huile". 
10 On peut se demander si la même phrase serait exprimable à l'aide de la construction périphérique 
bÁ... lá. L'utilisation de telle ou telle MP de valeur progressive pourrait être conditionnée 
syntaxiquement. 
11 Lit. "dying.for.love.of.this.youth" (idem) 
12 Voir la note n. 4. Ici la postposition kàn ("sur") est liée avec la conjonction kà. 
13 On peut trouver d'autres exemples chez GD 1997, cité par TB 2004. 
14 Les particules mettant l'accent sur la progressivité gà et kân existent en haoussa de l'Ouest, elles ont 
une signification locative. 
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wani shì kwan àrbà'in shì zakà; 
wani shì yi tàlàatin shì zakà;... 
"Eh bien, cela dépend des gens: 
l'un passe quarante nuits et il 
(re)vient; l'autre passe trente 
nuits et il (re)vient;... (BC 178) 

20. état qualitatif, savoir-faire, 
facultés) 

aff.: bÁ 
nég.: tÁ 
Ex.: à tÁ jí dÓn "il ne sait pas 
nager" (GD 205) 

aff.: sunàa 
nég.: baa sàa 
Ex.: baa sàa gyaaran mootàa 
"They do not repair/are not 
repairing cars." (PN 582) 

21. état de vérité générale, 
coutume 

aff.: bÁ 
nég.: tÁ 
Ex.: súraka, à tÁ kùlusi dòn "le 
Maure, il ne porte pas de 
pantalon" (GD 205) 

aff.: sunàa 
nég.: baa sàa 
Ex.: 'yaa'yàa sunàa gàadar 
iyàayensù "Children inherit from 
their parents." (PN 577) 

22.  idem aff.: sukàn 
nég.: baa sàa 
         bà sukàn...ba 
Ex.: à �asar Jàpân akàn ci 
�anyen kiifii "In Japan one eats 
raw fish." (PN 590) 

23. procès habituel, 
nécéssairement successif du 
type descriptions 
ethnographiques ou recette 
de cuisine 

aff.: bÁ 
nég.: tÁ 

aff.: sù 
nég.: ? 
Ex.: àkwai kàssuwancìi. kà sai 
kaayaa, kà kai kàssuwaa, kà 
saisuwàa, kà ci riibàa "Il y a le 
commerce. Tu achètes des 
marchandises, tu (les) apportes 
au marché, tu (les) vends et tu 
fais du bénéfice. (BC 179) 

Procès postérieur au moment d'énonciation, procès envisagé 

- voir ci-dessous dans le tableau des Futurs 

 

Jusqu'ici nous avons montré les formes de l'indicatif (perfectif/accompli et imperfectif/ 

inaccompli). Maintenant vont suivre les formes du futur et les formes non indicatives - 

subjonctif/ aorist/neutre haoussa, injonctif, impératif, optatif et hypothétique. Entre le futur et 

les modalités non indicatives, la transition est quasiment imperceptible. 

 

5.3. Futurs 

Les formes qui situent l'événement dans le temps futur sont classées soit dans 

l'accompli (haoussa standard), soit dans l'inaccompli (bambara, haoussa de l'Ouest). C'est 

pourquoi nous allons les confronter dans un tableau spécial. Les formes du futur expriment 

plutôt les valeurs temporelles et modales que celles de l'aspect. Les exemples suivants 

démontrent que nous ne pouvons pas constater que les MP du futur en bambara ne désignent 

que les événements inaccomplis et vice versa pour le haoussa. Certes, quand il faut 
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clairement indiquer le caractère accompli dans le futur, les deux langues utilisent les 

marqueurs du perfectif. 

 
Tableau n

o
3 

Fonction MP bambara PAC haoussa 

1. intention dans le futur 
(prospectif) 

aff.: bÁna 
nég.: tÁna 
Ex.: mùso kó à tÁna sìgi kà 
mÁÆn "la femme dit qu'elle ne 
resterait pas longtemps" (GD 
207)15 

aff.: zaa sù 
nég.: bà(a) zaa sù...ba 
Ex.: zaa maa mù yi makà àbinci 
"and we will make some food 
for you" (PJ) 

2.  idem aff.: zâa su (+VN; en HA) 
nég.: ? 
Ex.: indà dud daree yai yi dà yaa 
tohoo zâa shi kwantàawaa tàare 
dà ita sai tà cêe: "aa'àa..." 
"Quand la nuit est venue, quand 
il est là qu'il va se mettre au lit 
avec elle, alors elle dit 'Non...'" 
(BC 189) 

3.  idem aff.: záà sù (+N) 
nég.: bà(a) záà sù...ba 
Ex.: ìnaa záà ka? "Where are you 
off to?" (PN 586) 

4. futur proche, neutre par 
rapport à la distinction 
certain/incertain (KT) 

aff.: bÁna 
nég.: tÁna 
Ex.: sísan, án bÁna kúma bàna 
dÓwÆrÆ kàn "à présent nous 
allons parler d'une autre 
maladie" (GD 207) 

aff.: záà su (+N) 
nég.: bà(a) záà su...ba 
Ex.: ìnaa záà ka? "Where are 
you off to?" (PN 586) 

5.  idem aff.: zaa sù 
nég.: bà(a) zaa sù...ba 
Ex.: wàa zâi shìga riijìyar nàn? 
"Who will enter this well?" (PN 
584) 

6. prédiction d'un procès 
certain dans le futur 

aff.: bÁna 
nég.: tÁna 
Ex.: bàna wÁrÆ b'à sÒrø, à 
bÁna ò bàna bìla í sìgilen 
lá "elle aura une autre maladie, 
et elle te la transmettra" (GD 
207) 

aff.: zaa sù 
nég.: bà(a) zaa sù...ba 
         baa sù (HA) 
Ex.: bà zaa mù yàrda ba koo 
kà�an "We will not agree at 
all." (PN 584) 

7.  aff.: ná 
nég.: tÁ (+ part. dÁ) 
Ex.: à kó à ná táa "il dit qu'il 
partira" (GD 208) 

aff.: su nàa 
nég.: baa sù (HA) 
Ex.: tôo nii i nim mâncee hwa? - 
baa kà mânceewàa. "Bon, moi si 
j'oublie alors? - Tu n'oubliera 
pas." (BC 163) 

8. état/ action habituelle dans le idem aff.: zaa sù 
                                                           
15 "...restera...", ou bien "la femme a dit... resterait" ? (vr) 
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futur, générique, prédictif-
putatif 

nég.: bà(a) zaa sù...ba 
Ex.: duutsèe zâi nutsèe cikin 
ruwaa "A stone will sink in 
water." (PJ) 

9. procès/ état éventuel  aff.: ná 
nég.: ? 
Ex.: à má báara lában, bàna ná 
kÁ à lá "il n'a pas terminé le 
travail, peut-être est-il malade" 
(GD 208) 

aff.: sáà 
nég.: bà sáà... ba 
Ex.: �aalìbaa táà kai makà "The 
student may bring (it) to you." 
(PN 587) 

10. procès futur immédiat, 
ingressif 

aff.: bÁ 
nég.: tÁ 
Ex.: í sìgi, n bÁ nà "assieds-toi, 
j'arrive" (GD 204) 

aff.: sunàa 
nég.: baa sàa 
Ex.: inàa zuwàa! "I'm coming." 
("I'll be back in a few minutes.") 
(PN 576) 

11.  aff.: V-tø dòn 
nég. V-tø tÁ 
Ex.: Madu nàtø dòn "Madou 
arrive (tout de suite)" (KT) 

- 

12. procès futur immédiat et 
intentionné 

aff.: bÁ V-len 
nég.: ? 
Ex.: Madu! Nà yàn! - N bÁ 
nàlen! "Madou, viens ici! - Je 
viens (tout de suite)" (DI) 

 

13.  aff.: bÁ 
nég.: tÁ 
Ex.: á yé í jÒ bári ¬ bé dÒnkili 
dá áw bé à mÁn "Attendez, je 
vais chanter une chanson, vous 
allez l'écouter!" (TB 36) 

aff.: sunàa 
nég.: baa sàa 
Ex.: tôo kai, in sun tàhi ka nàa 
gàatanaa dai "Bon, quand ils 
seront partis, tu (raconteras) des 
histoires." (BC 157) 

14. mouvement immédiat en 
direction donnée (allatif) 

- aff.: záà su (+N) 
nég.: bà zaa sù... ba (Fut. neg.) 
         bà(a) záà su...ba 
Ex.: ìnaa zâ ka? "Where are you 
off to?" (PN 586) 

15. procès incertain, probable 
dans le futur (mais envisagé 
par le locuteur) 

aff.: tùn bÁna 
nég.: voir infra 
Ex.: ¬ tùn bÁna kúma nìn fÓ ù 
yé "Ja vais probablement leur 
dire ceci." (TB 61) 

aff.: sáà 
nég.: bà(a) sáà...ba 
Ex.: kòogîn bà yâ �èetàru ba 
"The river will probably not be 
passable." (PN 587) 

16.  aff. tùn ná  
nég.: - 
Ex.: ¬ yé kúma mín fÓ í yé, à 
tùn ná kÁ tìnyÆ yé "Ce que je 
t'ai dit, va se faire 
probablement." (TB 62) 

aff.: sáà 
nég.: bà(a) sáà...ba 

17. procès qui ne produira 
certainement pas dans le 
futur 

aff.: voir supra 
nég. tùn tÁna 
Ex.: í mána nà wágati ó wágati 
lá, ¬ tùn tÁna kÁ sùnøgø lá 
"Quel que soit le moment où tu 

- 
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arrives, je ne serai sûrement pas 
endormi." (TB 63) 

 

 

 

 

 

5.4. Formes non indicatives 

Le tableau suivant comprend les formes classées comme injonctives, subjonctives, 

optatives, projectives, etc.... et les hypothétiques. Tandis que les "subjonctifs" (ká/kàna et 

sù/kadà sù) existent dans les deux langues avec les mêmes fonctions et occurences presque 

identiques, la valeur hypothétique est véhiculée par les moyens différents. Le système 

bambara possède une MP spécialisée qui peut être remplacée par la manière syntaxique 

d'exprimer une hypothèse qui correspond à la manière haoussa. Les formes du subjonctif 

figurent dans les énoncés simples et complexes, l'hypothétique seulement dans la proposition 

dépendante de l'énoncé complexe. 

Tableau n
o
4 

Fonction MP bambara PAC haoussa 

1. action projetée, souhaitée ou 
non-souhaitée16 

aff.: ká 
nég.: kàna 
Ex.: ò kàna fÓ òlu sí yé "que 
cela ne soit dit à aucun d'eux!" 
(GD 212) 

aff.: sù 
nég.: kadà sù 
Ex.: mù ha�� kânmù! "Let's 
cooperate!" (PN 592) 

2. action contrefactuelle, 
souhaité, mais non réalisée 
dans le passé (très rare), 
regret 

aff.: tùn ká17 
nég.: tùn kàna 
Ex.: án tùn ká à nyíni "On aurait 
dû le chercher!" (TB 64) 

aff.: dàa maa... sun/sunàa 
nég.: dàa maa bàa su... ba/bàa 

saa...ba 
Ex.: dàa maa naa ji shaawaràrsà 
"Would that I had followed his 
advice." (PN 128) 

3. bénédiction, malédiction 
(cas spécial de l'action 
projetée, souhaitée) 

aff.: (Ala) mà... -ra
18 

nég.: - 
Ex.: Ala mà í fíyenna! "que Dieu 
te rende aveugle!" (GD 213) 

aff.: (Allàh) sù (0) 
nég.: kadà sù 
Ex.: Allàh yà baa mù hà�urii! 
"May God give us patience!" 
(PN 592) 

4. impératif faible, ordre 
atténué, demande polie 

aff.: ká 
nég.: kàna 
Ex.: wà ù ká táa sísan "bien, 
qu'ils partent maintenant!" (GD 
212) 

aff.: (sai +) sù, resp. kà/kì/kù 
nég.: (sai +) kadà sù 
Ex.: kì daawoo dà wuri! "You 
(f.) come back early! (PN 592) 

5. impératif, ordre  aff.: 2sg. 0, 2pl. yé 
nég.: kàna 

aff.: 0 (sg.)/ 0 (pl.) 
nég.: kadà sù, resp. kà/kì/kù 

                                                           
16 Le projectif s'associe aux conjonctions subordonnantes de temps et de but sáni, wálasa, jànko et kó. 
17 A ne pas confondre avec tùn kà + V qui apparaît après la conjonction subordonnante temporelle 
sáni ("avant que") qui demande le translatif kà (forme infinitive). Ici la valeur est purement 
temporelle. 
18 D. Koné donne une variante Ala máà/mánà...V-ra et il considère cette MP comme homonyme à la 
MP de l'hypothétique.  
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Ex.: 2sg: kàna kàsi! "ne pleure 
pas!" 
2pl: á kàna sògo ìn dún dÁ! "ne 
mangez surtout pas cette 
viande!" (GD 214) 
 

Ex.: tàashi! "Get up!" (PN)19 
kadà kà yi masà tsiiwàa! "Don't 
badger him!" (PN 593) 

6. procès hypothétique, 
condition ou circonstance 
d'un autre procès 

aff.: mána / máa 
nég.: -20 
Ex.: né mána í lábø, í bÁ né dún 
"si je te fais sortir, tu vas me 
manger" (GD 215) 

aff.: in...sun/zaa 
sù/sunàa/sukà

21 
nég.: in...+ PAC nég. 
Ex.: nii dai in tah hwa�ii 
àbikkiyàa taatà, sai ìn raa�àa 
matà hannuu mù tàhi gidaa. 
"Pour moi, si elle dit que je suis 
son amie, alors je prendrai sa 
main et nous partirons à la 
maison." (BC 177)22 

7. condition ou circonstance 
préalable à un autre procès 

aff.: mána / máa / ni...bÁ/yé 
nég.: ni... tÁ / má 

aff.: ìdan/in... sun/zaa 
sù/sunàa/sukà 
nég.: ìdan/in... neg. PAC 
Ex.: in mun gamà cîn abinci, sai 
mù fita yaawòo "When (lit. if) 
we finish eating, let's go for a 
walk." (PN 557) 

8. condition non-réalisable, 
purement hypothétique (dans 
le passé) 

aff.: tùn mána 
nég.: - 
Ex.: Áw tùn mána nà, ànw tùn 
ná tobili kÁ "Si vous étiez 
venus, nous aurions fait la 
cuisine." (TB 66) 

aff.: (in +) dàa... sun/sunàa/zaa 
sù/sáà 

        koo dàa... sun/zaa sù 
nég.: 
Ex.: dàa ☯sun�comp tàimakee 
mù, dàa ☯mun�comp gamàa "If 
they had helped us, we would 
have finished." (PN 127)23 

9. procès hypothétique inactuel aff.: tun mána 
nég.: - 
Ex.: Bilali kòmokanw ní 
nyÓgøn cÁ, háli bílen tùn mána 
pán, í tùn b'à pánkan mÁn "entre 
les rugissement de Bilali, même 
si une mouche s'était envolée, on 
en aurait ententu le bruit" (GD 
217) 

- 

10. subjonctif = projectif aff.: ká aff.: sù 

                                                                                                                                                                     
19 Bien que le verbe ne marque pas le nombre, il est considéré comme singulier. Les pronoms réfléchis 
et anaphoriques le montrent bien dans les cas comme: tàfi àbinkà! "(You(m.)) go on your way", mais 
obligatoirement kù tàfi àbinkù! "(You(pl.) (sub) go on your way!", et non *tàfi àbinkù! (PN 262). 
Dans le haoussa, certains verbes courants forment l'impératif de manière irrégulière - les détails à voir 
chez PN. 
20 Mána n'a pas de correspondant négatif, mais pour exprimer une condition ou une hypothèse 
négative, on utilise la conjonction ní ("si"/"quand") et le verbe est à l'accompli (MP aff.: yé/-ra; nég. 
má). La construction est ensuite équivalente à celle du haoussa. 
21 Selon P. Newman, tout PAC est permis dans la subordonnée, sauf ceux de potentiel et du subjonctif. 
22 Souligné par vr. 
23 Tout PAC est permis sauf les formes sukà - voir PN. 



 64

(conditions syntaxiques - 
subordonnées du but 
introduites, ou non, par 
certaines conjonctions, ex. 
kó) 

nég.: kàna 
Ex.: á yé táa à kàna nà án fàga! 
"partez, qu'il ne vienne pas nous 
tuer!"(GD 374) 

nég.: kadà sù 
Ex.: tôo bàrii ìn shìga cikin 
ruwân ga. "Bon, laisse-moi 
entrer dans cette eau." (BC 179) 

11. subjonctif (propositions de 
but en "afin que"24) 

aff.: wálasa ... ká 
nég.: - (exceptionnellement 
kàna en b. moderne) 
Ex.: ù bÁ túlon kÁ à fÀ wálasa 
ków ká tÀmÆ à kùn kàn "ils 
plaisantaient avec elle afin 
qu'elle oublie ces choses" (GD 
384)25 

aff.: (dòomin/don) sù 

nég.: 
Ex.: taa bugàa mîn wayàa bàa 
don koomee ba sai don tàa 
dàamee nì "She telephoned me 
for no reason except to bother 
me." (PN 592) 

12. subjonctif (propositions 
temporelles en "avant que", 
"au lieu de") 

aff.: sáni / yànni... ká 
nég.: - 
Ex.:  sáni bì ká sé, kúnunko 
tÀmÆna "avant qu'aujourd'hui 
arrive, hier a passé" (GD 384) 

aff.: kàafin... sù 
nég.: kàafin... kadà sù 
Ex.: yaa zaunàa hakà mintìi 
goomà kàafin yà baa dà amsàa 
"He sat like that for ten minutes 
before he replied." (PN 592) 

13. subjonctif (propositions 
temporelles en "depuis/dès 
que") 

aff.: kàbini ...ká 
nég.: - 
Ex.: kàbini à nyÁ ká òlu yé, à y'í 
kùnkolo sùuli "dès qu'il les vit, il 
baissa la tête" (GD 386)26 

- 

14. subjonctif (propositions 
subordonnée en "jusqu'à ce 
que", "à moins que") 

aff.: fó... ká 
nég.: - 
Ex.: à tÁ sé kà bìn fó à jùru 
ká tìgÆ "il ne peut pas tomber 
à moins que la corde ne se 
rompe" (GD 390) 

aff.: sai... sù (aor.) 
nég.: 
Ex.: ankà cêe yànzu sai à zoo à 
bi�oo sarkin jiihwàa. ankà 
kaawoo shì. "On dit: Maintenant, 
il faut aller chercher le roi du 
lancer. On l'amena." (BC 183) 

15.  idem aff.: har...sun/sù (neut) 
nég.: 
Ex.: sun ajìyè àbîn har sun 
bùkàacee shì "They have put the 

                                                           
24 La conjonction jànko a également une valeur de but, mais aussi une valeur de cause et d'insistance. 
Dans la proposition introduite par jànko, on trouve les marques ká/kàna (ex. chez Bailleul et 
Dumestre) ainsi que ná (voir Dumestre, bien que selon lui "La conjonction jànko (variante sànko) 
introduit les propositions où l'inaccompli est exclu : la marque de prédication est ká, ou bÁ, ou ná." 
(GD 385).  
25 Après la conjonction bambara wálasa, nous pouvons également utiliser les MP indicatives ná et bÁ 
sans que le sens de la conjoction change, par exemple : ...kó bÁÆ ká táa, kélen kélen, wálasa ù ná 

sògo bÁÆ tà "...que tous y aillent, les uns après les autres, afin que toute la viande soit emportée" 
(GD 384) ou kÒrøkÆ fána yé kó bÁÆ kÁ wálasa dàganin bÁ sé kà cì "le grand-frère à son tour fit 
tout pour que le canari puisse se briser" (GD 384 - mis en gras par vr). Par contre en haoussa, la 
conjonction correspondante dòomin/don change de sens : suivie par le verbe à l'indicatif, elle signifie 
"parce que". 
26 Nous n'avons pas trouvé un exemple correspondant d'utilisation du subjonctif en haoussa. Par 
contre, dans les deux langues, la construction avec l'indicatif est possible, par exemple en bambara : 
kàbini ¬ y'à fúru dón mín, mùso má à kÒn ¬ fòli lá "depuis le jour où je l'ai épousée, aucune femme 
ne l'a précédée pour venir me saluer" (GD 386), et en haoussa : tun bà à ginà gidân ba yakèe �òokin 

shìgaa "Even before the house was built, he has been anxious to enter it. (PN 562, mis en gras par vr). 
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thing away until they need it." 
(PN 561) 
Ex.: kù ci gàba har kù kai 
�auyèn! "Keep on going until 
you reach the town!" (PN 561) 

16. subjonctif (proposition de 
nécessité en "il faut que"27) 

aff.: fó ... ká 
nég.: - 
Ex.: ntòlatan bÁ tèn dè, fó dÓ 
ká sé "le football est ainsi, il 
faut qu'il y ait un vainqueur" 
(GD 391)28  

aff.: doolè/tiilàs... sù 
nég.: doolè/tiilàs... kadà sù 
Ex.: doolè ma'aikàtaa sù koomàa 
aikìn "The workers must return 
to work." (PN 592) 

17.  idem aff.: yaa kàmaatà... sù 
nég.: 
Ex.: yaa kàmaatà kà sâ yaarònkà 
à makarantaa "it behooves you 
to put your child in school." (PN 
592) 

18. conditionnel - procès non-
réalisé (proposition 
principale de l'énoncé 
complexe) 

aff.: tùn na/bÁna  
nég.: tùn tÁ  
Ex.: áw tùn mána nà án tùn ná 
tóbili kÁ "Si vous étiez venus, 
nous aurions fait la cuisine." (TB 
66) 

aff.: (dàa...) sun/sunàa/zaa 
sù/sáà 
nég.: 
Ex.: dàa ☯sun�comp tàimakee 
mù, dàa ☯mun�comp gamàa "If 
they had helped us, we would 
have finished." (PN 127) 

19. demande polie = 
conditionnel (formule rare et 
recherchée) 

tùn bè 

Ex.: né tùn b'à fÀ "je voudrais" 
(DI) 

- 

20. action conditionnée 
(proposition principale de 
l'énoncé complexe) 

aff.: bÁ/nà 
nég.: tÁ 
Ex.: né mána í lábø, í bÁ né dún 
"si je te fais sortir, tu vas me 
manger" (GD 215) 

aff.: (sai)... sù/zaa sù/sun 
nég.: 
Ex.: in an saà musù kaayaa dà 
yawàa ☯zaa sù�fut gàji 
= in an saà musù kaayaa dà 
yawàa ☯sù�neut gàji 
"If one puts too heavy a load on 
them, they'll tire." (PN 126) 

 

 

5.5. Formes TAM neutres, Infinitifs 

Le dernier tableau sort du cadre des valeurs TAM parce qu'il présente une tentation de 

regrouper les formes qui, au moins ouvertement, n'expriment pas ces catégories. Nous les 

avons tout de même inclues - ce sont des formes qui correspondent au paradigme sù en 

haoussa dans ses fonctions non-modales. Comme dans les autres paradigmes, nous avons 

suivi, ici aussi, la ligne des auteurs qui font la différence entre la fonction modale et non 

modale du paradigme sù (en haoussa). Nous estimons cependant que la fonction principale 

de sù est celle de but, mais que la valeur de but s'affaiblit au profit de la simultanéité ou 

                                                           
27 Selon Dumestre fó n'est pas un emprunt du français car une marque de la même valeur existe en 
mandinka de Gambie. 
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consécutivité. En bambara, le relateur kà figure dans le contexte de but, mais il se combine 

aussi avec la conjonction de coordination àni ("et"), et dans ce cas, il remplace la personne et 

le TAM. Dans ce contexte, on peut trouver kà aussi sans àni, comme dans les exemples de la 

fonction 1 et 4, où la relation de but est improbable. 

 

Tableau n
o
5 

Fonction, occurence bambara haoussa 

1. actions consécutives 
(propositions consécutives 
logiquement et 
temporellement, sans 
conjonction; relation de but 
évidente) 

kà (relateur) + 0 
Ex.: Sitan yé sògo sàn kà à tóbi 
kà à dún "Sitan a acheté de la 
viande et l'a préparée et l'a 
mangé" (GD 394) 
 

sù (aor./neut.) 
Ex.: ☯mâ�pot tàfi gidaa mù 
kaawoo littaafìn "We will likely 
go home and bring the book." 
(PN 595) 

2. action simultanées, 
consécutives 

kà + 0 
Ex.: à fà sàra kà à bá sà "son 
père est mort et sa mère est 
morte" (GD 395) 

0 
Ex.: sai ta ga mutàanee sun ci 
adoo (0) sun hau dawaakii 
"Then she saw that the people 
had gotten all dressed up and 
had mounted the horses" (PN 
573) 

3. actions (propositions) 
conjointes dépendantes 
introduites par les 
conjonctions subordonnantes 

sáni, jànko, wálasa, fó
29
 + kà 

Ex.: kálo sàba dè dílen bÁ án mà 
wálasa kà kìn ìn bìla "on nous a 
donné à tous trois mois pour 
quitter le quartier" (GD 396) 

don + infinitif (fini/infini -waa)/ 
gérondif (VN) 
Ex.: yaa sàyi àl�alàmii don 
☯rubùutà wàsii�àa� "He 
bought a pen in order to write a 
letter." (PN 289) 

4. actions (propositions) 
conjointes indépendantes 
introduites par les 
conjonctions coordonnantes  

fó, ní, àni + kà 

Ex.: í bÁ yÁrÆyÆrÆ àni kà 
fÓønø "tu trembles et tu 
vomis" (GD 397) 

(kuma)... sù (aor./neut.) 
Ex.: yaarinyàa ☯zaa tà�fut 
wankèe zanèe tà kuma googèe 
(shi) "The girl is going to wash 
her wrapper and also iron it." 
(PN 595) 

5.  wálima, kélen + kà 

Ex.: án t'à fÀ kà kuma fú fÓ, 
wálima kà kùnfÆtøko kÁ 
"nous ne voulons pas dire des 
paroles sans importance, ni rien 
faire d'aventureux (GD 397) 

- 

6. énoncés à complément 
verbal / verbo-nominal 

kà 

Ex.: à b'à fÀ kà nà "il veut venir" 
(GD 397) 

aff.: sù 
nég.: 
Ex.: munàa sô mù kaamà 
�àraawòn "We want to catch 
the thief." (PN 289) 

7.  idem 0 
Ex.: yaa iyà ☯☯karàntà�V 

                                                                                                                                                                     
28 ...que (quelqu')un gagne (vr) 
29 "Propositions conjointes dépendantes" - la proposition avec sáni etc, peut figurer devant ou derrière 
la principale - voir GD 395. 
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littafiìn�N "He is able to read 
the book." (PN 290) 
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6. Ressemblances et différences des formes et des fonctions 

des marqueurs TAM en bambara et en haoussa 

 

Dans ce chapitre nous allons analyser les tableaux contrastifs précédents. Nous allons 

comparer les marqueurs aspecto-temporels et modaux dans les deux langues étudiées et 

déterminer les traits dans leurs systèmes prédicatifs qui se ressemblent et qui diffèrent. Le 

chapitre est divisé en plusieurs "observations" dans lesquelles nous présentons les résultats 

de notre analyse et nous essayons de les situer dans le contexte théorique plus large. 

 

6.1. Première observation : nombre inégal des morphèmes 

TAM et répartition inégale des fonctions et des valeurs - 

comparaison des fonctions et des formes 

 

Le nombre des marqueurs TAM n'est pas pareil en bambara et en haoussa. Si on ne 

compte pas pour l'instant les marqueurs négatifs (dont les valeurs correspondent à leurs 

équivalents positifs), on s'aperçoit que les marqueurs sont plus nombreux en bambara qu'en 

haoussa dans l'indicatif ainsi que dans le non-indicatif. En bambara, nous avons compté 9 

MP affirmatives qui peuvent s'associer à l'opérateur tùn et dont quelques-unes forment des 

MP composées avec des participes ou des périphrases. Au total, il y a environ 26 valeurs 

TAM exprimées par ces marqueurs (sans compter l'impératif et la marque zéro). Le haoussa 

possède par contre seulement 6 paradigmes de PAC (affirmatifs et utilisés dans le contexte 

non focalisé; sans compter l'impératif) ou 7, si l'on y inclut la forme durative périphrastique 

sunàa ta/gà/kân, comparable à bÁ (kàn) kà ou bÁ...lá. 

Nous allons à présent commenter les tableaux comparatifs et essayer d'en tirer 

quelques observations sur la répartition des formes et des fonctions des marqueurs TAM. 

Nous avons exclu de notre analyse les tournures à verbes auxiliaires parce qu'elles 

mériteraient un travail à part. Nous allons d'abord traiter les marqueurs du mode indicatif et 

des aspects perfectifs et imperfectifs, puis les marqueurs du futur qui ont aussi des valeurs 

modales, et enfin les marqueurs des modes non indicatifs.   
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6.1.1. Les "perfectifs"
1
 

Pour ce qui concerne les valeurs du parfait dans le contexte syntaxique général, nous 

avons, dans les deux langues, une marque principale à l'occurrence dominante: yé/-ra en 

bambara, et sun en haoussa. Pourtant, en bambara, il existe d'autres marques de l'accompli 

traduisant des valeurs qui ne sont pas exprimées morphologiquement en haoussa. Ce sont des 

MP tùn yé/ tùn V-ra à la valeur inactuelle et la marque yé kà, à l'occurrence assez rare et sans 

correspondant négatif, qui est utilisée pour exprimer le caractère récent et une certaine 

emphase. Par contre, la forme haoussa sukà dans sa fonction narrative n'a pas de 

correspondant bambara. Dans le contexte comparable en bambara, on utilise la MP yé/-ra. 

Dans les énumérations des MP bambara, nous pouvons trouver les participes (passés) 

associés aux MP de l'inaccompli ou plutôt de l'existence V-len bÁ ou V-len dòn. Malgré leur 

forme "inaccomplie", ces tournures sont considérées comme ayant la fonction du statif-

résultatif ce qui est une des fonctions de la MP de l'accompli yé/-ra. En haoussa, les 

participes ne sont pas utilisés dans les énoncés simples (à notre connaissance), mais la forme 

sun V nee, mentionnée par Parsons
2
 et traduite par le "present perfect", est semblable à la 

forme participiale bambara: le participe en -len a la fonction d'exprimer le parfait comme le 

PAC sun, et les marques bÁ et surtout dòn correspondent à nee dans leur fonction 

présentative. Il peut s'agir d'une sorte d'emphase portée sur le verbe. 

Dans les deux langues, il y a des cas d'omissions des marqueurs TAM, mais dans des 

fonctions différentes. En bambara, c'est le cas du parfait ou du passé, quand il s'agit d'une 

action ou réaction spontanée, naturelle. 

Dans sa valeur du parfait, le PAC sun recouvre les fonctions des MP yé/-ra, tùn yé/-ra, 

yé kà, V-len, V-len bÁ/dòn et 0. Sun et yé/-ra correspondent parfaitement dans leur fonction 

du performatif, de l'accompli antérieur et du parfait dans le sens futur. 

 

6.1.2. Les"imperfectifs" 

Les formes qui portent les valeurs classées "imperfectives" sont plus variées dans les 

deux langues. Dans les exemples bambara, nous rencontrons de nouveau la différence entre 

la forme morphologique du marqueur, sa signification et son usage, c'est le cas des MP 

composées de l'opérateur tùn et les marques de l'inaccompli/futur. 

Les marqueurs clairement opposés aux marqueurs du "perfectif" (sun, yé/-ra) sont 

sunàa et bÁ. Ce sont les marqueurs les plus courants et ils peuvent assumer les fonctions des 

                                                           
1
 Nous avons mis les guillemets pour montrer que les classifications sont faites selon les critères 

différents. Le "perfectif" comprend l'accompli (b.) et le non-continu ou le complétif (h.). 

L'"imperfectif" comprendra les valeurs inaccomplies, continues, et le "futur" les valeurs du futur. 
2
 F.W.Parsons, The verbal system in Hausa, p. 13. 
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autres marqueurs plus spécialisés. Leurs champs sémantiques et leur faculté de remplacer les 

autres marqueurs TAM ne sont pas tout à fait pareils. Prenons la MP bambara bÁ : elle peut 

signifier le procès présent (inaccompli), habituel, progressif, certain ou incertain dans le futur 

(dans le contexte clairement futur), et l'état qualitatif ou de vérité générale. En dehors de sa 

valeur principale de l'inaccompli, bÁ peut remplacer les marques spécialisées pour le 

progressif et pour le futur. Elle est la seule MP avec la fonction de l'habituel et du générique. 

Au contraire, son correspondant haoussa, sunàa, assume aussi la fonction du progressif 

(parfois renforcé par ta/ga/kàn
3
), mais pour l'habituel, il y a, au moins dans les dialectes de 

l'Est et dans le standard de Kano, un paradigme spécial - sukàn. On peut dire que chaque 

langue met l'accent sur une autre valeur : en haoussa c'est celle de l'habituel/générique/ 

succession nécessaire (sukàn, sunàa, sù contre le seul bÁ en bambara), tandis qu'en bambara 

c'est le progressif (bÁ, bÁ...lá, bÁ kà, bÁ kànka, V-tø dòn contre le seul sunàa ou 

sunàa ta/ga/kàn en haoussa). Les différentes formes pour le progressif en bambara n'ont pas 

d'équivalents en haoussa. Il faut remarquer que ces formes sont dans la plupart nominales ce 

qui correspond à la nature nominale du paradigme sunàa. Comme dans le cas du "perfectif", 

sunàa est utilisé indifféremment pour les événements présents et passés, tandis que le 

bambara distingue les événements actuels et inactuels à l'aide de tùn. 

La MP composée bambara tùn bÁ a la forme inaccompli mais sa valeur est double. Si 

bÁ est compris dans le sens présent, tùn bÁ exprime la valeur de l'indicatif "pure", mais si 

c'est compris dans le sens futur (et renforcé par l'adjectif dÓønin "un peu"), on obtient une 

valeur modale du procès non réalisé (ou presque réalisé) dans le passé. Cette valeur sort de la 

distinction accompli - inaccompli ou perfectif - imperfectif. Nous allons observer cette 

valeur encore plus loin dans la partie sur les "futurs". 

Le caractère proche des valeurs de l'imperfectif en général et les nuances du progressif 

(en bambara) et de l'habituel (en haoussa) se montre dans la forme négative. Les marqueurs 

négatifs correspondant morphologiquement aux paradigmes "spécialisés" positifs sont bien 

moins fréquents, sinon inexistants, et ils tendent à être remplacés par les marqueurs négatifs 

correspondant aux paradigmes imperfectifs "généraux". En bambara c'est souvent le cas des 

MP composées, par exemple à la MP bÁ kà correspond normalement tÁ kà, en haoussa, il 

                                                           
3
 Ta, ga et kàn sont des prépositions à différent degré de grammaticalisation, ayant les fonctions plus 

ou moins équivalentes, mais les sens un peu différents. Ta signifie "via" et traduit clairement la 

progressivité, kàn à sens "sur" a la fonction durative. La durativité s'exprime aussi par ga ("at", "on" 

chez Awde) qui provient du verbe "voir", mais dont la distribution est limitée aux dialectes du Nord-

Ouest (interférences probables avec le songhay, où existe la MP positive de l'imperfectif go - voir 

Zima 1986). 
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s'agit du paradigme sukàn auquel devrait correspondre bà(a) sukàn... ba), mais le premier est 

souvent remplacé par la MP simple tÁ,et le second par baa sàa. 

 

6.1.3. Les "futurs" 

Le futur est la catégorie temporelle classée de manière différente en bambara et en 

haoussa. En bambara, le futur appartient à l'inaccompli/l'imperfectif (apparemment grâce à la 

possibilité de remplacer les MP du futur par bÁ, et probablement parce que les procès 

accomplis dans le futur s'expriment à l'aide des MP de l'accompli - yé/-ra). En haoussa, la 

classification repose sur le fait que dans le HS le PAC du futur est suivi par le verbe, et non 

par le nom verbal. Les futurs haoussa sont donc classés dans les formes non 

continues/perfectives.  

Les valeurs et les fonctions diffèrent en ce qui concerne les nuances temporelles. Le 

bambara distingue le futur immédiat, exprimé par la construction participiale (participe 

présent) V-tø dòn/ V-tø tÁ au sein de l'énoncé présentatif, par bÁ/tÁ dans l'énoncé 

progressif ou par la construction avec le participe passé S bÁ V-len qui ne trouvent pas de 

correspondant en haoussa. Le futur neutre bÁna/tÁna, qui peut selon le contexte exprimer 

l'intention ou certitude, s'utilise dans le contexte non clair. Il sert donc à marquer le futur. La 

valeur de certitude dans le futur neutre par rapport au caractère immédiat est réservée à la 

MP ná/tÁ. Cette MP peut aussi exprimer l'éventualité de manière comparable à la fonction 

du verbe français devoir. Mais dans cette nuance, le côté temporel se perd. Il nous paraît 

évident que les MP bambara qui expriment le futur ne distinguent pas au niveau 

morphologique le contraste certitude - incertitude. Toutes les MP sont ou bien neutres à ce 

niveau ou bien marquées du trait "certitude". L'incertitude dans le futur s'exprime par 

l'opérateur tùn qui, associé aux MP du futur, diminue le degré de certitude : tùn bÁna et tùn 

ná signifient la probabilité dans le futur, tandis que tùn tÁna diminue encore la probabilité 

du procès déjà nié par la MP tÁna, et signifie donc la non-réalisation certaine dans le futur. 

Les MP tùn bÁna et tùn tÁna expriment également la non réalisation dans le passé, et 

même le futur dans le passé. Toutes ces valeurs correspondent à ce qui est, en fançais ou en 

tchèque le conditionnel. En haoussa, le paradigme utilisé dans les contextes de non 

réalisation ou réalisation incertaine est le Potentiel sáà, et pour le futur au passé, le haoussa 

utilise zaa sù (le passé est précisé par un adverbe). 

En haoussa par contre, nous avons deux paradigmes clairement distincts par rapport au 

degré de certitude : zaa sù/bà(a) zaa sù...ba exprime la réalisation ou la non réalisation 

certaine, et sáà/ bà(a) sáà... ba s'utilise pour exprimer la probabilité. On peut dire qu'il y a 

une certaine distinction entre le futur temporellement neutre et le futur proche/immédiat et 
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intentionné. Ce dernier s'exprime souvent par l'imperfectif sunàa et correspond dans ses 

fonctions à bÁ et bÁna du bambara. 

En bambara comme en haoussa, la valeur du futur peut être véhiculée par les 

marqueurs de l'imperfectif quand le contexte est clair. En bambara, ce fait est bien illustré 

par le manque d'équivalent négatif de la marque du futur ná (bÁ/ tÁ et ná/ tÁ). En haoussa 

aussi, les valeurs du futur (marqué "certain") peuvent être traduites par le paradigme de 

l'imperfectif. Il nous semble donc que, malgré la classification du paradigme du futur zaa sù 

comme perfectif, son usage dans le sens futur (prédictif et futur proche - comparable à celui 

en bambara) et l'existence des formes nominales dans les dialectes de l'Ouest démontrent sa 

fonction imperfective.  

Les marqueurs bambara et haoussa pour le futur se chevauchent partiellement dans 

leurs valeurs temporelles et modales. D'une part, au paradigme zaa sù/bà(a) zaa sù...ba 

correspondent toutes les MP bambara simples du futur car le trait "incertitude" repose sur 

tùn. D'autre part, le haoussa ne marque pas au niveau morphologique la différence entre le 

futur proche et général/neutre. Nous pouvons dire qu'en bambara, on précise plutôt les 

valeurs temporelles ainsi que modales (double fonction de tùn), par contre en haoussa, 

l'accent est mis sur les modalités. Les nuances subtiles sur le plan temporel sont marquées 

par d'autres moyens que le verbe. 

 

6.1.4. Les "non-indicatifs" 

Nous avons choisi le terme le plus large possible pour désigner cette partie, parce qu'il 

recouvre toutes les fonctions que nous allons y comparer. Si nous pouvions nous limiter aux 

énoncés simples dans les parties précédentes, la comparaison des formes exprimant les 

modes (donc modalités grammaticalisées) non indicatifs demande une analyse des énoncés 

complexes. 

Dans les énoncés simples, nous trouvons deux marqueurs à valeur optative ou 

projective - ká/kàna en bambara et le PAC haoussa sù/kadà sù. Ils servent à exprimer les 

valeurs de souhait, ordre atténué, demande polie et bénédiction ou malédiction. Les 

marqueurs optatifs négatifs sont utilisés aussi dans les impératifs en opposition avec les 

marqueurs positifs zéro, éventuellement la MP yé de la 2
nde
 personne du pluriel en bambara. 

Une forme spéciale, qui coexiste avec l'optatif dans les bénédictions/malédictions 

mentionnant le nom de Dieu, est attestée dans les deux langues: en bambara, la MP d'origine 
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mystérieuse mà V-ra et la marque zéro ou l'omission facultative du pronom-sujet en haoussa 

mentionnée par P. Newman comme alternative à la forme sù
4
.  

Au contraire de ká/kàna en bambara, le PAC sù peut figurer dans le contexte indicatif 

dans la fonction anaphorique et celle de l'habituel spécialisé. Comme dans l'optatif, même 

dans cette dernière fonction, sù traduit le caractère non temporel, générique ou nécessaire des 

événements. Pourtant la forme négative ne semble pas être attestée dans cette fonction. 

Les marqueurs ká/kàna et sù/kadà sù apparaissent dans d'autres fonctions dans les 

énoncés complexes. D'abord, ces marqueurs figurent dans les propositions dépendantes/ 

subordonnées de but qui ne sont introduites par aucune conjonction. Au niveau sémantique, 

cette fonction correspond parfaitement à la fonction optative dans les énoncés simples. 

Ensuite, les marqueurs de l'optatif suivent, dans les subordonnées, certaines conjonctions ou 

expressions verbales ou adverbiales.
5
 Le nombre et la nature de ces expressions varient selon 

la langue donnée, mais les fonctions communes sont le but, la nécessité et les relations 

temporelles. L'utilisation de l'optatif ou mieux dans ce contexte de l'injonctif ou subjonctif, 

n'est pas obligatoire après toutes les conjonctions qui expriment les relations concernées, et il 

est possible d'utiliser après certaines parmi elles l'indicatif aussi bien que le subjonctif. C'est 

surtout le cas de la conjonction wálasa et kàbini en bambara. Quand les variations sont 

possibles, ce sont les marqueurs du perfectif, de l'imperfectif ou du futur en haoussa et ceux 

du futur et de l'inaccompli en bambara qui alternent avec le subjonctif. L'utilisation du 

subjonctif ou de l'indicatif après les conjonctions "de but" (jànko/sànko en bambara, 

dòomin/don en haoussa) impose la nature de la relation entre les propositions. Dans le cas du 

subjonctif, la relation sera celle de but, mais dans le cas de l'indicatif ce sera la cause.  

Le PAC sù figure dans les propositions consécutives avec ou sans conjonction kuma 

("et") où il n'est pas nécessaire d'exprimer les valeurs TAM. La forme sù est dans ce contexte 

classée comme aoriste/TAM neutre. Dans le même contexte en bambara, nous trouvons le 

verbe sans aucune MP, mais lié à la proposition précédente par le relateur kà (traduit aussi 

par "et", mais figurant aussi comme la marque de la forme de citation du verbe, donc de 

l'infinitif) qui peut être précédé par une conjonction du type wálima ("ou"), àni ("et"), etc. 

Syntaxiquement, kà fonctionne comme une conjonction dans les cas où le sujet de la 

subordonnée (de but entre autre) n'est pas exprimé. Par contre, la MP ká figure là, où le sujet 

                                                           
4
 Newman mentionne les exemples avec Allàh comme un cas spécial de l'omission du "weak subject-

pronoun": Allàh (yà) baa dà saa'à! "May God bring good luck!" (Newman 2000: 567). Par contre en 

bambara, le projectif ká/kàna s'utilise aussi dans les bénédictions, et dans ce cas, c'est le sujet Ala que 

l'on omet, par exemple (Ala) ká dén cáman dí í mà" (que Dieu) te donne de nombreux enfants !" 

(Dumestre 2003 : 213). 
5
 Ce sont en bambara principalement: wálasa, sáni, kàbini, fó; et en haoussa: doomin, kaafin, sai, 

doolè, yaa kàmaatà. 
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de la subordonnée est différent de celui de la proposition principale. La distribution en 

haoussa n'est pas si strictement répartie, l'infinitif et le subjonctif/l'aoriste alternent assez 

librement (voir ex. p. 15 - énoncés à complément verbal/verbo-nominal). 

La catégorie de l'hypothétique est dans les deux langues mélangée avec l'antériorité. 

Dans la condition réalisable, qui est axée sur le futur, les valeurs de "si" et "quand" sont 

exprimées par un seul marqueur: la MP mána en bambara, et la conjonction ìdan/in + PAC 

indicatif (sun/sunàa/sukà/zaa sù//correspondants négatifs) en haoussa. En bambara, cette 

catégorie possède donc un marqueur spécialisé, en haoussa non. Il faut pourtant ajouter que 

la MP mána figure uniquement à l'affirmatif, car au négatif, elle est remplacée par la 

conjonction correspondant à ìdan/in - ní - associée aux MP de l'indicatif (yé/-ra//má, 

bÁ//tÁ,*ná, *bÁna/tÁna)6.  

La condition purement hypothétique, non-réalisable est située dans le passé ou dans 

l'inactuel. En bambara, le glissement dans l'inactuel est assuré par tùn, cette fonction est donc 

assumée par la MP composée tùn mána, tandis qu'en haoussa apparaît la conjonction in 

associée à dàa ("jadis"), et les PAC restent inchangés comme dans le cas de condition 

réalisable. 

 

6.1.5. Récapitulation des fonctions morphologiques des marqueurs TAM  

Dans les ouvrages de références que nous avons utilisés pour la comparaison des 

marqueurs TAM, nous avons trouvé leurs valeurs principales et périphériques ainsi que leurs 

fonctions morphologiques, mais aussi syntaxiques. 

Nous pouvons résumer les relations des formes et des fonctions entre les TAM 

bambara et haoussa dans un tableau où figureront uniquement les marqueurs ayant des 

fonctions morphologiques. Il y aura donc les fonctions qui sont inhérentes aux morphèmes 

donnés sans contexte plus large. 
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Tableau des fonctions morphologiques correspondantes des morphèmes TAM dans les 

énoncés verbaux ou verbo-nominaux 

Bambara Haoussa Fonctions 

yé/-ra sun parfait positif 

  performatif positif 

  accompli positif dans le futur  

má bà sù... ba parfait négatif 

  performatif négatif 

  accompli négatif dans le futur 

bÁ sunàa imparfait positif 

  vérité générale 

  état qualitatif 

  futur immédiat/ ingressif 

tÁ baa sàa imparfait négatif 

bÁ...lá / bÁ (kan) kà sunàa ta/gà/kân progressif-duratif positif
7
 

bÁna / ná zaa sù futur prédictif positif 

tÁna bà(a) zaa sù... ba futur prédictif négatif 

tùn bÁna / tùn ná sáà futur potentiel positif 

ká sù optatif positif 

  subjonctif positif 

kàna kadà sù optatif négatif 

  subjonctif négatif 

  impératif négatif 

0 0 impératif positif 2sg. 

-tø sù simultanéité 

kà... 0 sù consécutivité / "infinitif" 

 

                                                                                                                                                                     
6
 L'équivalent négatif de mána existe - bilen, mais son usage est limité aux proverbes et il ne s'utilise 

plus dans le langage courant. Il fonctionne comme un adverbe à sens "encore, ne plus". (Dumestre, 

1997.) 
7
 Les formes négatives de ces périphrases sont ou bien très rares, ou bien elles ne sont pas décrites 

dans les ouvrages consultés. 
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Tableau des "vides" morphologiques dans les énoncés verbaux ou verbo-nominaux: 

les fonctions sont exprimées par des morphèmes spécialisés seulement dans une des deux 

langues (entre parenthèses figure le morphème non-spécialisé ayant la fonction 

correspondante) 

Bambara Haoussa Fonctions 

yé kà (sun) parfait récent "résultatif" positif 

(yé/-ra) sukà préterit narratif positif 

tùn yé/-ra (sun) parfait inactuel positif 

tùn má (bà sù... ba) parfait inactuel négatif 

tùn bÁ (sunàa) imparfait inactuel positif 

tùn tÁ (baa sàa) imparfait inactuel négatif 

bÁna - futur proche positif 

tÁna - futur proche négatif 

- záà su allatif positif 

- bà(a) záà su... ba allatif négatif 

- bà(a) sáà... ba potentiel négatif 

(bÁ) sukàn habituel positif 

(bÁ) sù habituel positif (recette) 

(tÁ) bà sukàn... ba habituel négatif 

mà...-ra (sù / 0) projectif (bénédiction) 

tùn ká (dàa maa...sun/sunàa) mode contre-factuel du projectif positif 

tùn kàna (dàa maa ... bà sù...ba/baa sàa) mode contre-factuel du projectif négatif 

yé (0) impératif 2pl. 

mána - hypothétique "réalisable" positif 

tùn mána - hypothétique "non-réalisable" positif 

 

 

6.2. Deuxième observation : neutralisation des marqueurs 

négatifs 
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En bambara comme en haoussa, nous nous aperçevons que les marques négatives sont 

ou bien moins nombreuses que les affirmatives ou bien qu'elles n'ont pas toutes la fréquence 

équivalente à celle des marques affirmatives. Le premier, c'est le cas du bambara 

uniquement: certaines MP n'ont pas d'équivalents propres (ná, mána...), elles les partagent 

avec d'autres MP. Le second cas concerne les deux langues: au négatif, les valeurs 

spécialisées tendent à se neutraliser et leurs marqueurs négatifs sont souvent remplacés par 

ceux de la valeur plus générale. Ainsi la forme durative bambara tÁ kà est beaucoup plus 

rare que bÁ kà, et elle serait probablement remplacée par la MP simple tÁ. Un exemple 

comparable est fourni en haoussa par le PAC de l'habituel sukàn qui au négatif sera bà(a) 

sukàn...ba, mais aussi baa sàa. En plus, les marqueurs négatifs haoussa sont communs pour 

les formes affirmatives générales et focalisées. 

 

6.3. Troisième observation : deux cas de ressemblance 

"évidente" des fonctions et des formes 

Nous avons vu en détail dans la "Première observation" que les fonctions sont 

comparables, mais dans chaque langue certaines valeurs sont plus développées que d'autres. 

Les marqueurs du perfectif ont la valeur du parfait dans le passé, le présent (performatif) et 

le futur. Les marqueurs de l'imperfectif alternent avec ceux du futur immédiat. L'expression 

des aspects et les corrélations aspecto-temporelles se ressemblent considérablement. 

Cependant, le bambara a des moyens grammaticaux pour exprimer les distinctions 

temporelles et modales grâce à l'opérateur tùn. En bambara, il y a des cas où l'on pourrait 

parler de la concordance des temps dans le sens français. En haoussa, les relations 

temporelles cèdent la place aux relations syntaxiques, car les conjonctions temporelles sont 

souvent suivies par la conjonction focalisante dà qui demande obligatoirement un PAC 

focalisé. 

Au niveau de la forme, certaines ressemblances peuvent être relevées par une analyse 

diachronique, surtout en ce qui concerne les imperfectifs (voir l'étymologie de su-nàa et su-n 

de P. Zima, fonctions interconnectées de stabilisateurs et marqueurs de l'imperfectif comparé 

à la MP bÁ et tÁ qui figurent dans les énoncés non verbaux comme une sorte de 

stabilisateurs/"présentateurs"/"locateurs"). La morphologie actuelle est très différente. Et 

pourtant, les morphèmes différents ont des fonctions largement semblables. 

 

6.3.1. Marqueurs périphrastiques de l'Imperfectif progressif-duratif 
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Parmi tous les morphèmes ayant un rapport avec l'expression des catégories TAM, 

nous avons trouvé deux qui nous paraissent avoir non seulement des significations proches, 

mais qui se ressemblent de façon étonnante quant à leurs formes. La première apparaît dans 

les formes périphrastiques de l'inaccompli progressif-duratif, et peut-être aussi dans 

l'habituel. Dans les deux langues, nous y trouvons le morphème locatif ayant la signification 

"sur" qui a une origine probable dans un nom désignant une partie du corps. En haoussa, 

c'est -kàn dans sukàn (HS) et kân dans sunàa ta/ga/kân (WH) - kân est la forme génitive de 

kaý, m. "la tête" qui a été grammaticalisée comme préposition et signifie "sur". En bambara, 

la forme semblable kàn figure dans la périphrase imperfective bÁ kàn kà et possessive 

bÁ...lá/fÁ/kàn, la signification de kan (à ton haut) étant "le cou", et grammaticalisée, elle 

fonctionne comme postposition à la valeur "sur". Les deux "kan" ne nous semblent pas 

comparables au niveau génétique, il s'agit plutôt d'une ressemblance fortuite des formes qui, 

toutes les deux, ont subi le même procès de grammaticalisation. 

 

6.3.2. L'opérateur tùn bambara comparé à la préposition tun haoussa 

L'autre cas possible de ressemblance de forme concerne l'opérateur tùn. Une 

proposition quant à son étymologie a été fournie par G. Dumestre. Selon Dumestre, tùn a 

l'origine dans la particule tugun ("encore"/"ne plus") qui était en compétition avec la 

particule synonyme bìlen. Bìlen a gardé sa fonction de particule tandis que la valeur négative 

de tugun s'est grammaticalisée pour exprimer l'inactualité
8
, et plus tard l'éventualité et la 

condition. Dans le dictionnaire de P. Ch. Bailleul, on trouve comme synonymes de tugun 

("encore", "de nouveau", "ne plus") les adverbes bìlen, tun (à ton haut) et tugunni. En 

haoussa, il y a trois lexèmes très proches: tùkùn/tùkùna, tun (dà) et tùni/tun tùni. La 

signification de tùkùn, adv. est (selon N. Awde) 1. (not) yet, 2. until, 3. only when, 4. only 

after, 5. first. Tun, prép./conj. signifie 1. since, 2. ever since, 3. ago, 4. after, 5. during, 6. 

while, 7. before. Tun dà, prep. signifie 1. after et 2. since. Enfin l'adverbe tùni veut dire "long 

ago". Awde mentionne comme synonyme de tukuni la tournure "duk da haka". En fait, dans 

les deux langues, nous trouvons trois formes ressemblantes (sans considérer les tons qui 

varient) : tun, tugun/tukun, tugunni/tun tuni. Toutes ces formes portent les valeurs de 

"encore" et de l'antériorité. Bien qu'en haoussa, ces expressions ne soient pas 

grammaticalisées, la ressemblance de la forme et de la fonction adverbiale avec tugun 

bambara mérite notre attention. Est-il question de convergence fortuite ou d'un cas 

d'intérférence plus régulière entre ces deux langues (ou voire l'influence d'une autre lingua 

franca - songhay, arabe)?  

                                                           
8
 Voir la note n. 4. 
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6.4. Quatrième observation - énoncés verbaux sans catégories 

TAM exprimées 

 

En bambara comme en haoussa, il y a des cas où dans un énoncé verbal, nous ne 

trouvons aucun marqueur TAM. Ou bien il s'agit du marqueur TAM zéro opposé dans les 

conditions syntaxiques semblables à un marqueur présent ou bien il est omis pour éviter la 

redondance. Le marqueur TAM zéro (et l'omission du pronom personnel) est typique pour 

l'impératif : en haoussa, il n'y a aucun PAC au singulier comme au pluriel, en bambara, le 

pluriel qui garde le pronom personnel est formé par la MP yé.
9
 

Les cas "économiques" de l'omission des marqueurs TAM sont deux: en bambara, la marque 

zéro signifie le caractère soudain, spontané et naturel (on pourrait parler peut-être du trait de 

succession inévitable)
10
. En haoussa par contre, le PAC entier peut manquer dans les 

bénédictions, donc dans les tournures introduites par le nom Allàh, par exemple Allàh (yà) 

baa dà saa'à! "May God bring good luck!"
11
.  

Le deuxième cas est celui où le marqueur TAM n'est pas répété dans les propositions 

enchaînées. Dans ce cas-là, le haoussa utilise le paradigme sù - la marque de la personne se 

répète, mais les catégories TAM copient le premier verbe dans la chaîne. Dans les cas où sù 

figure dans les énoncés du type "description ethnologique/recette de cuisine" sort la valeur 

de succession logique, naturelle et inévitable que nous avons mentionné plus haut pour le 

bambara. L'énoncé complexe bambara est encore plus économique, si le sujet ne change pas, 

ni le pronom ni la MP ne sont répétés, mais les verbes enchaînés sont liés par le relateur kà. 

Nous pouvons dire qu'en général, hormis le cas marginal de l'impératif, les marqueurs 

TAM ne doivent pas obligatoirement apparaître dans les cas où la valeur TAM est inférée du 

contexte, mais aussi dans les cas où le procès semble logique, naturel et inévitable (l'ordre 

donné des choses, réaction naturelle inévitable, volonté de Dieu
12
). 

 

                                                           
9
 La différence entre á y'à dun! "Mangez-le!", et á y'à dun "Vous l'avez mangé." est marquée 

seulement dans l'intonation. Pour les verbes intransitifs, la différence est claire: á yé táa! "Partez!" et á 

táara "Vous êtes partis." 
10
 L'omission de MP est fréquente aussi dans la narration quand on parle d'un événement précédant à 

un autre dans le passé. On pourrait considérer le verbe dans cet énoncé N (MP 0) V comme un nom 

verbal. Ce n'est pas la seule possibilité d'exprimer l'antériorité d'une action. Nous pouvons traduire 

kÀlÆ wuli,... comme "au début de la guerre" au lieu de "dès que la guerre a commencé,...". 
11
 Newman 2000: 567. 

12
 Néanmoins, dans les bénédictions, l'omission du TAM peut être le résultat de la haute fréquence 

d'utilisation de ces expressions dont le sens est clair et prévu, ce qui mène à une prononciation 
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6.5. Cinquième observation - asymétrie des formes dans le cas 

de l'Aoriste (Subjonctif/TAM neutre) en haoussa et des 

formes correspondantes bambara 

 

Le paradigme sù en haoussa a deux contextes d'utilisation - modal et non modal. 

Même si certains auteurs pensent qu'il s'agit de deux paradigmes ayant la même forme, dans 

notre analyse contrastive, nous la considérons comme une seule forme, et nous cherchons les 

équivalents dans le système de l'autre langue. De ce point de vue, il faut constater qu'à cette 

seule forme sù correspondent des MP diverses du bambara: dans la fonction modale, c'est 

ká/kàna ainsi que dans les cas syntaxiquement déterminés (après les expressions de 

nécessité/but et après les conjonctions données; ká n'est pourtant pas obligatoire ici - on peut 

utiliser ná et bÁ). Dans les fonctions non-modales, l'équivalent de sù est bÁ/tÁ (l'habituel), 

participe présent en -tø (simultanéité) et l'infinitif (ou bien MP zéro qui suit le relateur kà 

dans la fonction anaphorique). D'après les exemples trouvés dans les ouvrages utilisés, 

l'infinitif semble moins fréquent en haoussa qu'en bambara après les verbes "auxiliaires" de 

volonté/faculté, et sù fonctionne un peu comme un relateur quand il s'agit des actions 

consécutives (cf. ex. p. 15). 

 

6.6. Sixième observation - formes de négation "classiques" et 

"supplétives" 

 

La recherche typologique a découvert deux formes différentes de la négation. Le 

premier type de négation est celui dit "classique" quand "la phrase négative se réalise par la 

simple adjonction d'un morphème de négation à la phrase positive correspondante" 

(Creissels 1997 : 3, cité dans Zima 2006 : 7). Il existe dans les langues comme le français 

(ne... pas) ou le tchèque (ne-...). L'autre type a été décrit pour la première fois dans le 

mandingue par le même auteur qui le caractérise de la manière suivante : "...la négation 

                                                                                                                                                                     

négligée. Le cas semblable existe en bambara, où c'est le sujet de la phrase, le nom Ala, qui est 

souvent omis. 
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s'exprime par des modifications des formes verbales dans lesquelles il n'est pas possible 

d'isoler un morphème de négation s'ajoutant à ce qui autrement serait une forme verbale 

positive" (Creissels 1997 : 4, dans idem). Il existe dans les langues, dans lesquelles le verbe 

possède un morphème exprimant le trait "positivité" à la fois avec les valeurs aspecto-

modales. Cette forme de négation couvrant tout le système verbal est attestée dans une partie 

de la famille mandé. La négation est intégrée dans la valeur sémantique du morphème TAM 

comme les autres catégories. 

La négation supplétive semble être partagée par des langues génétiquement non-

apparentées car elle existe, bien que partiellement ou sous une forme proche, dans les 

langues comme le haoussa ou les langues bantou (Kamba-Muzenga 1981, cité dans Zima 

2006 : 12). Dans les langues avec la négation "mixte" - partiellement "classique", 

agglutinante, et partiellement supplétive - une régularité a été mise en évidence. C'est la 

répartition de ces formes entre le mode indicatif, exprimant les différentes valeurs aspecto-

temporelles, qui forme le "coeur" du système de conjugaison, et le mode non-indicatif, qui 

met l'accent sur les valeurs modales, considéré comme périphérique. 

Regardons maintenant les formes positives et négatives des perfectifs et imperfectifs 

(cetraux) d'une part, et des futurs et des subjonctifs (périphériques) d'autre part. 

 

Tableau des paradigmes TAM centraux 

 Bambara Haoussa 

Ind Pf Pos Tr S yé O V (S) sun V O 

Ind Pf Pos Intr S V-ra (S) sun V 

Ind Pf Neg Tr S má O V (S) bà sù V O ba 

Ind Pf Nef Intr S má V (S) bà sù V ba 

Ind Impf Pos Tr S bÁ O V (S) sunàa VN O 

Ind Impf Pos Intr S bÁ V (S) sunàa VN 

Ind Impf Neg Tr S tÁ O V (S) baa sàa VN O 

Ind Impf Neg Intr S tÁ V (S) baa sàa VN 

 

 

Tableau des paradigmes périphériques 

 Bambara Haoussa 

Fut Cert Pos  S bÁna (O) V (S) zaa sù V (O)  

Fut Cert Neg S tÁna (O) V (S) bà(a) zaa sù V (O) ba 
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Subj Pos  S ká (O) V (S) sù V (O) 

Subj Neg S kàna (O) V kadà (S) sù V (O)  

    

L'hypothèse sur la répartition des types de négation selon le modèle "négation 

supplétive+indicatif" et "agglutinante+non-indicatif" se confirme pour le cas du haoussa. 

Pour le bambara, le cas du subjonctif ká/kàna offre une possibilité de spéculer sur l'origine 

de la forme kàna/kà-na, où -na pourrait être la marque de la négation (cf. na - marque de 

négation dans le perfectif en songhay, v. Zima 2006 : 6). Vu le caractère clairement supplétif 

du subjonctif négatif en haoussa (kadà sù) dont la marque n'a rien de commun avec le reste 

des marqueurs de négation (bàa...ba), on peut se poser la question d'origine de ce marqueur 

en liaison avec le marqueur bambara
13
. 

Cette confrontation, de laquelle le bambara sort comme langue à négation purement 

supplétive (sauf le cas marginal de l'impératif 2sg.), peut servir à renforcer l'hypothèse de P. 

Zima sur les racines génétiques de la négation supplétive: "If such phenomena (négation 

supplétive - vr) are confirmed in other Niger-Congo languages, and especially those 

distributed in Central and West Africa today, then hand in hand with their relatively frequent 

distribution in the Mande complex, but their relatively more restricted frequency of 

distribution in the Songhay/Saharan and Chadic complexes, one may contemplate the idea of 

original Niger-Congo genetic roots for such phenomena." (idem : 13).  

                                                           
13
 Dans l'impératif des verbes transitifs, kàna du bambara figure en début de l'énoncé, comme kadà en 

haoussa. L'étymologie de kàna (issue de ká+nà, donc de caractère agglutinant) chez Creissels (1997) 

part de la comparaison inter-dialectale. 
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7. Conclusion 

 

Après avoir présenté les langues et les peuples haoussa et bambara, nous avons étudié 

leurs systèmes de morphèmes TAM dans les constructions prédicatives verbales. Nous avons 

choisi ce phénomène linguistique comme un phénomène sur lequel il est possible de 

démontrer les affinités entre deux langues génétiquement non apparentées, qui sont 

typologiques et probablement d'origine aréale.  

Après l'introduction générale nous avons présenté les différentes conceptions et 

classifications des marqueurs TAM afin de pouvoir procéder à la comparaison de leurs 

formes et fonctions. Nous avons vu que, naturellement, des phénomènes différents sont 

considérés comme pertinents et méritants une analyse plus détaillée dans nos ouvrages de 

référence ce qui reflète la répartition inégale des fonctions morphologiquement exprimées 

dans les deux langues.  

Néanmoins, les systèmes des marqueurs TAM en bambara et en haoussa ont plusieurs 

grands traits communs. Ils expriment clairement la distinction entre le mode indicatif et non 

indicatif ; dans le mode indicatif, la différence fondamentale existe entre l'aspect perfectif et 

imperfectif. A l'imperfectif, le haoussa distingue morphologiquement les procès progressifs 

et habituels, ce qui ne semble pas être le cas du bambara. Les constructions progressives, à 

l'aide des expressions locatives ou viatives montrent des ressemblances typologiques de 

manière évidente. Les fonctions communes au perfectif sont celle du parfait, du résultatif et 

du performatif. Le perfectif et l'imperfectif représentent le centre des systèmes de 

conjugaison et leurs négations sont formées de manière supplétive. Par contre, le progressif, 

l'habituel, le futur et le projectif sont à la périphérie de ces systèmes. Leur négation reste 

supplétive en bambara, mais en haoussa, elle appartient au type classique, agglutinant.  

Les marqueurs du projectif négatif divergent du reste des systèmes en bambara 

(caractère agglutinant possible) comme en haoussa (marqueur irrégulier au niveau de sa 

forme et de son comportement syntaxique).  

Dans le futur, le bambara préfère distinguer les nuances temporelles, tandis que le 

haoussa exprime plutôt les différents degrés de certitude. Les valeurs du non-indicatif sont 

les mêmes pour les deux langues, c'est-à-dire optatif, projectif, bénédictif, impératif atténué 

qui sont exprimés par un marqueur TAM, et l'impératif, exprimé par des marqueurs divers 

(le plus souvent ceux du projectif ou nuls). Le non-indicatif s'utilise aussi dans certaines 

conditions syntaxiques pour exprimer le caractère reporté des événements. Le mode 

hypothétique est morphologiquement marqué seulement en bambara, mais la construction 
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similaire avec conjonction hypothétique/temporelle et le verbe à l'indicatif existe dans les 

deux langues.  

Dans certains contextes, l'omission des marqueurs TAM est possible ; c'est le cas des 

événements dont la succession est logique et évidente ou quand il est inutile pour des raisons 

syntaxiques de répéter la valeur TAM.  

Le bambara possède le morphème spécial tùn pour transférer les événements dans 

l'inactualité/l'antériorité et l'irréalité. Cet "opérateur" pourrait être apparenté avec les 

expressions haoussa ayant des formes et des sens très proches qui ne sont pas 

grammaticalisés. Cette ressemblance nous renvoie au stock des expressions partagées dans le 

domaine plus large de l'Afrique de l'Ouest et aux influences des autres langues véhiculaires 

dans cette espace.  

Il serait donc intéressant de continuer les analyses des impacts des langues 

véhiculaires voisines sur les systèmes des valeurs TAM bambara et haoussa et de déterminer 

les éventuelles relations génétiques, les convergences typologiques et les emprunts. Dans 

l'étude sémantique des morphèmes TAM, il faudrait faire une analyse plus avancée des 

relations entre les marqueurs TAM figurant dans la prédication et la valeur sémantique plus 

les arguments du verbe tout en tenant compte de la théorie des deux composants ("two-

component theory" de C. S. Smith) qui explique la catégorie verbale de l'aspect et qui permet 

de distinguer les différents types de situation et les différents types de point de vue.  
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Résumé 

TAM markery v jazycích bambara a hausa - srovnání konjugačních systémů 

 

Předkládaná magisterská práce se zabývá dvěma významnými západoafrickými 

jazyky, hauštinou a bambarštinou, a porovnáním jejich slovesných systémů, respektive 

způsobem, jakým jsou v těchto jazycích vyjadřovány slovesné kategorie času, vidu a 

způsobu (tedy time-aspect-modality, odtud vžitá zkratka TAM). Studované jazyky jsou 

významné jak sociolingvisticky tak i čistě lingvisticky. Nejenže jimi mluví milióny obyvatel 

od Guiney po Kamerun jako prvním jazykem či jako jazykem dorozumívacím a mají status 

národních jazyků, ale jsou to jazyky historicky významných státních útvarů, jako byly 

středověká říše Mali, bambarská království a bohaté hauské městské státy. Každý z nich patří 

podle greenbergovského pojetí do zcela jiné genetické velkorodiny (bambara - větev mande 

rodiny Niger-Kongo, hausa - větev čadská rodiny afroasijské), ale oba také vykazují rysy, 

které pro tyto rodiny nejsou typické. Navíc patří do sahelského pásma, kde mezi jazyky 

různých rodin docházelo po staletí k hojným kontaktům, a proto mají některé společné rysy 

typologické a mnohdy i společnou slovní zásobu. Lingvisté si tedy kladou otázku, zda 

podobnosti v těchto dvou jazycích mají původ pouze areální, nebo zda nejsou navzdory 

platné klasifikaci příbuzné Zkoumáním způsobu vyjádření slovesných kategorií lze ukázat 

strukturální a sémantické shody a rozdíly v bambarštině a hauštině, a tak částečně přispět k 

řešení tohoto problému. 

Úvodní kapitola se věnuje stručnému představení Hausů a Bambarů a socioling-

vistické situaci jejich jazyků. Důraz je kladen na vehikulární funkci hauštiny a bambarštiny 

(popřípadě její variety šířené ďulskými obchodníky) v oblasti Sahelu a na vzájemné kontakty 

jazyků a jejich mluvčích. Oba dva jazyky jsou od středověku jazyky muslimských 

obchodníků a učitelů islámu, kterými se lidé dorozumívali na karavanních cestách, na trzích 

a na místech, kde se tito obchodníci a učitelé usazovali. Oblast rozšíření hauštiny se s oblastí 

mandingskou částečně, především v západní části Sahelu překrývá. Přestože oba jazyky mají 

statut jazyků národních v zemích, kde žijí jejich rodilí mluvčí (Nigérie, Niger pro hauštinu, 

Mali, Guinea, Pobřeží slonoviny pro bambarštinu), pouze hauština je v severní oblasti 

Nigérie užívána v administrativě a je také jedním ze tří oficiálních jazyků Africké unie. 

Prestiž a obliba hauštiny je do značné míry svázana s islámem, protože v ní vznikaly nábo-

ženské a jiné texty (psané variantou arabského písma ajami) a mluvilo se jí v karavanách 

mířících do Mekky.  

Hlavním záměrem práce je shromáždit na základě dostupných pramenů a literatury 

poznatky o morfémech vyjadřujících kategorie TAM v predikativních konstrukcích obou 
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jazyků za účelem jejich typologického srovnání. Tento jev jsme si vybrali proto, že na něm 

lze ukázat podobnosti mezi dvěma geneticky nepříbuznými jazyky, které jsou typologické a 

pravděpodobně mají areální původ. 

Druhá kapitola se věnuje obecnému popisu predikace a systémů TAM markerů           

v hauštině a bambarštině. Tyto jazyky se liší svou větnou typologií, hauština patří k jazykům 

typu SVO (subject-verb-object) a bambarština do typu SOV (subject-object-verb). U typu 

SOV je běžná predikace pomocí tzv. predikativních markerů, vyjadřujících slovesné 

kategorie a zároveň oddělujících podmět od předmětu, tzv. split predication. Hauské sloveso 

vyjadřuje tyto kategorie spolu s kategorií osoby a čísla v tzv. podmětových zájmenech 

(subject pronouns). Kategorie TAM lze vyjadřovat těmito "markery", ale také opisnými 

konstrukcemi nebo pomocnými slovesy. V této práci se věnujeme převážně těm prvním.  

Třetí a čtvrtá kapitola poskytuje souhrn poznatků o morfémech TAM podle klasifikací 

jednotlivých autorů a jejich teorií. U hauštiny vycházíme především z nových souhrnných 

gramatik standardní hauštiny Paula Newmana, Philippa Jaggera a z gramatiky západního 

nářečí od Bernarda Carona a z relevantních prací starších i aktuálních Petra Zimy, 

zaměřených na specifické problémy týkající se TAM markerů. Nejvýznamnějšími zdroji pro 

zkoumání systému bambarského jsou studie Denise Creisselse o negaci, Thomase Bleckeho 

o funkcích operátoru tùn v predikaci, Kalilou Tery o futuru, dále podrobná analýza funkcí 

TAM markerů od Dmitrije Idiatova a konečně "základní" gramatika bambarštiny Gérarda 

Dumestra.  

V páté kapitole se pokoušíme o kontrastivní porovnání obou systémů TAM markerů 

pomocí sémantické "mřížky", z níž vychází najevo, které funkce jsou v tom kterém jazyce 

zastoupeny a vyjádřeny, které funkce jsou oběma jazykům společné a které se vyskytují jen 

v jednom z nich. Dále je možné zjistit, zda se společné funkce překrývají a zda si jsou 

formálně blízké. 

Zjistili jsme, že jako problém jsou v různých jazycích pochopitelně pojímány jevy 

rozdílné. Odráží to nerovnoměrné rozdělení morfologického vyjádření funkcí v daných 

jazycích. Pro zjištění všech korespondencí a rozdílů v systémech je proto nutné použít nejen 

zpracované příklady ze zmíněných gramatik, ale také vlastní analýzu textů.  

Navzdory těmto rozdílům vykazují TAM markery v bambarštině a v hauštině několik 

výrazných společných rysů. Jasným způsobem vyjadřují rozdíly mezi způsobem 

oznamovacím (indikativem) a non-indikativními tvary. V rámci indikativu existuje základní 

rozdíl mezi perfektivním a imperfektivním aspektem. Perfektiv se většinou užívá pro 

vyjádření ukončené minulosti (perfektum), imperfektiv pro jevy nahlížené jako neukončené, 

tedy pro děje minulé i přítomné. V rámci obecně použitelného imperfektivu rozlišuje 
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hauština pomocí zvláštních morfémů průběh a pravidelné opakování, což v bam-barštině 

nenajdeme. Bambarština má zato bohatsví opisných forem průběhových (progresiv, durativ). 

Tyto průběhové tvary, obsahující lokativní nebo viativní výrazy, vykazují zřetelnou 

typologickou blízkost s tvary hauskými. Společné funkce perfektivu (tj. v dokonavého "časo-

vidu") je perfektum (viz výše) a přítomný výsledek minulého děje (rezultativ). Používá se 

také pro vyjádření přítomnosti u tzv. performativních sloves. Perfektivní a imperfektivní 

aspekt představují jádro konjugačních systémů a jejich negace se tvoří supletivně, tedy 

nahrazením pozitivních morfémů (nenulových) morfémy negativními. Naproti tomu 

významové odstíny imperfektivu (opisného původu) - progresiv a habituál, - futura a 

neindikativních tvarů (projektiv/optativ/subjonktiv, imperativ) jsou na okraji systémů 

časování. Jejich negace zůstává supletivní pouze v bambarštině, v hauštině se však tvoří 

klasickým, aglutinačním způsobem (přidání negativního morfému ke slovesnému tvaru, 

který je sám o sobě pozitivní). Marker pro negativní tvar přacího způsobu (optativ/projektiv) 

se od zbytku systému v obou jazycích odlišuje - v bambarštině má možná aglutinační původ 

a v hauštině je nepravidelný jak svou formou tak syntaktickými vlastnostmi. Ve futuru 

bambarština vyjadřuje spíš časové odstíny, zatímco hauština striktně rozlišuje stupeň jistoty, 

s jakou se očekávaný děj uskuteční. Na to užívá bambarština zvláštní morfém tùn, který se 

přidává k jiným predikativním markerům, aby posunul jejich význam do neaktuálnosti či 

předčasnosti, nebo snížil jejich pravděpodobnost. Mezi neindikativní tvary patří v obou 

jazycích optativ, projektiv, zdvořilý imperativ a benediktiv (zvláštní "žehnací" i "proklínací" 

typ optativu, mající v bambarštině i vlastní formu), které se vyjadřují jedním morfémem. 

Dalším neindikativním tvarem je imperativ, vyjadřovaný různými morfémy (většinou těmi 

přacími, nebo žádnými - tedy slovesným tvarem bez osobního zájmena). Stejné tvary jako v 

přacím způsobu se používají za určitých syntaktických podmínek k vyjádření 

zprostředkovaného charakteru děje. Způsob podmiňovací (hypotetik) je morfologicky 

vyjádřen pouze v bambarštině, kde však existuje i opisná konstrukce s časově-podmínkovou 

spojkou a slovesem v indikativu, shodná s odpovídající konstrukcí v hauštině. 

V určitém kontextu může dojít k vynechání TAM markerů. Jedná se o případy, kdy je 

následnost dějů logická a evidentní, nebo když je ze syntaktických důvodů zbytečné TAM 

marker opakovat. Bambarština má výše zmíněný speciální morfém tùn, kterým je možné 

přenést význam děje do předčasnosti/neaktuálnosti či nereálnosti podle toho, zda se pojí s 

TAM markery pro perfektiv, imperfektiv nebo futurum. Tento "operátor" by mohl mít 

společný původ s hauskými výrazy velmi podobného znění i významu, které se však 

negramatikalizovaly. Tato podobnost naznačuje existenci společné slovní zásoby v širším 

západoafrickém měřítku a poukazuje na vliv ostatních dorozumívacích jazyků této oblasti.  
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